
A

3,20€   samedi 5 - dimanche 6 mars 2022  le figaro - N° 24 116 - www.lefigaro.fr  - France métropolitaine uniquement
3’:HI
KKLA
=]UX
WUU:
?k@d
@a@p@a
";

M
 0

01
08

 - 
30

5 
- F

: 3
,2

0 
E

AND : 3,90 € - BEL : 3,30 € - CH : 4,20 FS - D : 3,80 € - ESP : 3,90 € - GR : 3,40 € - DOM : 3,60 € - LUX : 3,30 € - PORT.CONT : 4,00 € - MAR : 25 DH - TUN : 8,00 DT        ISSN 0182.5852 

DISNEY ; SophIE BaSSoulS/
BrIDgEmaN ImagES ; martIN u. K. 
lENgEmaNN/WElt 

Première édition

Réponses à la question 
de vendredi :
Approuvez-vous 
la suppression 
du passe vaccinal ?

TOTAL DE VOTANTS : 160 482

Votez aujourd’hui
sur lefigaro.fr
Avez-vous été convaincu 
par la « Lettre 
aux Français » 
d’Emmanuel Macron ?
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Comme si le déclenchement d’une 
guerre d’invasion en Europe ne suf-
fisait pas, Vladimir Poutine s’auto-
rise à jouer avec le feu nucléaire. 
Après avoir, dès le troisième jour du 

conflit, ordonné le plus haut niveau de mise en 
alerte de ses forces stratégiques, le président 
russe a lancé ses troupes à l’assaut des centra-
les civiles en Ukraine. Sans doute veut-il 
contrôler l’interrupteur électrique du pays, 
pour le plonger dans le noir à volonté. Mais il a 
aussi un objectif, manifeste depuis la prise de la 
zone sinistrée de Tchernobyl : terroriser les 
populations ukrainienne et européennes au 
moyen de l’épouvantail atomique. 
Il y est parvenu vendredi à l’aube en laissant 
son armée, dont on connaît la finesse, utiliser 
son artillerie près de Zaporijjia, la plus grande 
centrale civile du pays, à 700 km au sud-est de 
Kiev. Un complexe six fois plus grand que 
Tchernobyl, qui a été touché par des bombar-
dements sur un bâtiment administratif proche 
des réacteurs. Pour le président ukrainien, 
Volodymyr Zelensky, c’est comme une dé-
monstration par l’exemple. Lui qui ne cesse 
d’appeler l’Europe à « se réveiller » face au 
danger qui la guette dans le sillage de son pro-
pre pays dénonce le « chantage (…) d’un État 

terroriste qui a maintenant recours à la terreur 
nucléaire ». Il faut bien constater que la men-
tion de ces armes, que l’on croyait réservées à 
la dissuasion, revient fréquemment dans les 
propos du chef du Kremlin. Symptôme de sa 
fuite en avant et mise en garde aux pays occi-
dentaux qui soutiennent Kiev contre Moscou : 
cette aide pourrait se payer cher.
L’ennui, c’est que Vladimir Poutine est enfer-
mé dans une logique dont personne ne par-

vient à l’extraire : 
celle d’une lutte 
« nécessaire » contre 
un régime « nazi » 
dans un pays qui 
« n’existe pas ». C’est 
cette logorrhée in-
lassablement asse-
née lors de leurs en-

tretiens qui fait dire à Emmanuel Macron que 
« le pire est à venir ». Et lorsqu’on sait que la 
doctrine militaire russe n’exclut pas l’usage 
d’armes nucléaires tactiques (à moindre rayon 
d’action) sur le champ de bataille, on com-
prend que l’Europe et l’Otan doivent prendre 
le péril au sérieux. Si l’ours du Kremlin se sent 
acculé ou menacé dans sa survie, qui sait de 
quoi il serait capable ? ■

L’épouvantail atomique

« Un État 
terroriste 
qui a recours 
à la terreur 
nucléaire »

ÉdItOrIal  par Philippe Gélie  pgelie@lefigaro.fr
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Dans un entretien accordé à 
l’alliance européenne de  quoti-
diens Lena, dont fait partie 
Le Figaro, le premier ministre 
britannique estime que Vladi-
mir Poutine s’est lourdement 

trompé sur l’Ukraine. « Mainte-
nant qu’il a commis cette erreur, il 
faut identifier une sortie » préser-
vant le pays de « la destruction 
totale ». « J’en conclus qu’il doit 
échouer », ajoute-t-il.  PAGE 7

Boris Johnson : le maître 
du Kremlin « doit 
échouer » dans sa guerre

Emmanuel Macron : 
la drôle de campagne 
du président-candidat
Une conversation avec Vladi-
mir Poutine le jeudi, un clip de 
campagne le vendredi… Le chef 
de l’État, qui s’est déclaré can-
didat sur fond de guerre en 
Ukraine, doit désormais com-

poser avec ses multiples cas-
quettes. Alors que ses adversai-
res tentent de le ramener à son 
bilan, il pourrait être contraint 
de descendre dans l’arène pour 
répliquer. PAGES 10 Et 11

Poutine agite 
le péril 
nucléaire 
en Ukraine
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Des bombardements près de 
la plus grande centrale d’Europe 
s’ajoutent à l’inquiétude suscitée 
par les références constantes 
du chef du Kremlin 
à son arsenal atomique. 

PAGES 2 à 8, 21, 22, 24, 26 
ET L’ÉDITORIAL
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 perturbation importante, il existe un 
système d’arrêt automatique du 
réacteur qui consiste à faire tomber 
des “grappes de commande” dans le 
cœur nucléaire, explique Karine 
Herviou. Cela fonctionne de manière 
gravitaire, sans besoin d’électri -
cité. » Par son design, un réacteur 
à eau pressurisée ne peut de toute 

nement en béton. Ils sont donc plus 
vulnérables.

Dans le cas le plus extrême où une 
cuve ou une piscine de confinement 
seraient endommagées, une catas-
trophe de grande ampleur serait 
inévitable. Mais cela ne donnerait 
pas lieu à l’explosion nucléaire que 
certains redoutent. « En cas de 

sûreté nucléaire (IRSN). « Elles sont 
en principe assez résistantes, et ont 
été dimensionnées pour résister à la 
chute d’un avion, par exemple. » 
Tout dépendrait finalement de la 
puissance du tir. Deux réacteurs de 
la centrale de Rivno sont néanmoins 
d’un design plus ancien et ne dispo-
sent pas de cette enceinte de confi-

Image d’une caméra 
de  surveillance 
de la centrale nucléaire 
de Zaporijjia au moment  
de l’attaque russe 
sur le site, dans la nuit 
de jeudi à vendredi. 
ZaporiZhZhya Npp 
via rEUTErS

Poutine menace l’Europe d’un   désastre atomique 
Les tirs de l’armée russe sur la plus grande centrale 
nucléaire d’Ukraine s’ajoutent au chantage 
du chef du Kremlin, qui brandit ses armes 
de destruction massive face à l’Occident.

nucléaires civiles est le théâtre d’un 
conflit armé de cette ampleur. La si-
tuation est donc inédite et, à bien des 
égards, extrêmement imprévisible. 
Si une résolution de l’ONU interdit 
en principe de s’attaquer à de telles 
installations, la prise de contrôle par 
l’armée russe de l’ancienne centrale 
de Tchernobyl (4 réacteurs déman-
telés) en début de conflit, puis de la 
centrale de Zaporijjia dans la nuit de 
jeudi à vendredi, ont montré que 
cette « protection » internationale 
restait toute théorique. Quel risque 
pèse alors sur les centrales nucléai-
res ukrainiennes ? Doit-on craindre 
une catastrophe nucléaire de grande 
ampleur ? Il n’est pas évident de ré-
pondre de manière définitive à ces 
questions, mais il existe différents 
scénarios.

Le premier est évidemment celui 
d’une frappe directe de missile, ac-
cidentelle ou volontaire, sur un bâ-
timent réacteur. La plupart des 
réacteurs ukrainiens (13 sur 15) sont 
protégés par une grande enceinte de 
confinement en béton dont l’épais-
seur est de l’ordre du mètre. Ce sont 
les grandes structures rouges que 
l’on voit au centre des six bâtiments 
réacteurs rectangulaires alignés 
dans la centrale de Zaporijjia. 
« Dans les centrales ukrainiennes, ces 
dômes protègent à la fois le réacteur 
nucléaire et la piscine de refroidisse-
ment du combustible usagé », précise 
Karine Herviou, directrice adjointe 
de l’Institut de radioprotection et de 

TrisTan Vey £@veytristan

L’UKRAINE est le septième plus gros 
producteur d’électricité nucléaire au 
monde. Le pays dispose de quin-
ze réacteurs en cours d’exploitation 
(dont huit mis à l’arrêt par précau-
tion pour la plupart), répartis sur 
quatre sites : Zaporijjia (avec six 
réacteurs, il s’agit de la plus impor-
tante centrale nucléaire d’Europe), 
Rivné (4 réacteurs), Khmelnitskyï 
(2) et Ukraine du Sud (4). Hormis 
deux réacteurs mis en service 
en 2004, c’est un parc nucléaire plu-
tôt vieillissant dont la plupart des 
installations ont été raccordées au 
réseau dans les années 1980. Tous ces 
réacteurs sont à eau pressurisée (ou 
VVER : Vodo-Vodianoï Energuetit-
cheski Reaktor, pour réacteur de 
puissance à caloporteur et modéra-
teur eau). « Ce sont des réacteurs très 
comparables à ceux que l’on a en 
France de par leur principe de fonc-
tionnement et leur puissance », souli-
gne Yves Mérignac, porte-parole et 
expert du nucléaire de l’Association 
négaWatt. La technologie à eau pres-
surisée présente un certain nombre 
d’avantages en termes de contrôle et 
de sécurité par rapport aux réacteurs 
à eau bouillante (qui équipaient la 
centrale de Fukushima) ou à la filière 
« graphite-gaz » (à l’origine de la ca-
tastrophe de Tchernobyl).

C’est la première fois qu’un pays 
présentant autant d’infrastructures 

Un soldat russe 
et un militaire ukrainien 
assurent la surveillance 
du site nucléaire 
de Tchernobyl, 
le 26 février. 
rUSSiaN DEfENSE MiNiSTry/
EyEprESS 
via rEUTErS CoNNECT

Un geste dU 
Pentagone
Le Pentagone a reporté un 
test de missiles balistiques 
intercontinentaux 
Minuteman III ICBM, 
prévu de longue date. 
Le secrétaire d’État 
américain à la Défense, 
le général Llyod Austin, 
a affirmé que les États-Unis 
n’avaient « aucune 
intention de s’engager dans 
une action qui pourrait être 
mal interprétée ou mal 
comprise » par Moscou. 
Cette déclaration intervient 
quelques jours après que 
Vladimir Poutine a mis en 
alerte ses armes nucléaires.
« Nous avons pris cette 
décision parce que nous 
sommes une puissance 
nucléaire responsable », 
a expliqué John Kirby, 
porte-parole du Pentagone. 
En début de semaine, les 
États-Unis avaient accusé 
Poutine de s’engager 
sur une voie dangereuse 
en ripostant à l’arsenal 
de sanctions 
internationales 
qui lui étaient imposées par 
la menace nucléaire. Alors 
que certains considèrent 
l’annonce du chef du 
Kremlin comme un coup de 
bluff, d’autres responsables 
américains estiment au 
contraire qu’il faut prendre 
le leader russe au sérieux. 
Un responsable américain 
cité par le quotidien 
britannique Financial Times 
a toutefois affirmé que 
les États-Unis n’avaient pas 
repéré de changement 
dans la posture des forces 
nucléaires russes. 
Selon la Fédération des 
scientifiques américains, 
Moscou détient 4 500 
armes nucléaires. Avant 
l’annonce de ce report, 
le secrétaire d’État, Antony 
Blinken, avait affirmé 
que « la Russie et les États-
Unis convergeaient 
depuis longtemps 
pour reconnaître que 
l’usage d’armes nucléaires 
aurait des conséquences 
dévastatrices pour 
le monde entier ». 

notre histoire, la première fois dans 
l’histoire de l’humanité. » Certains 
doutent que le bombardement de la 
centrale de Zaporijjia ait été inten-
tionnel de la part des Russes. Mais 
s’il s’agit d’un dégât collatéral, 
d’une erreur de tir, ce n’est guère 
plus rassurant.

D’autant que la terreur nucléaire 
est aussi déclinée par le Kremlin 
dans sa version militaire. Avant 
même l’invasion, Vladimir Poutine 
avait menacé l’Europe pendant 
la visite d’Emmanuel Macron à 
Moscou. Dans sa conférence de 
presse, il avait rappelé que la Rus-
sie, si elle n’avait pas la même 
« puissance » que l’Otan, possédait 
l’arme nucléaire. Au premier jour 
de l’offensive, il avait averti les 
pays qui tenteraient d’interférer 
dans ses actions. « Vous subirez 
des conséquences que vous n’avez 
encore jamais connues ». Quelques 
jours plus tard, il ordonnait la 
« mise en alerte » de la force de dis-
suasion russe.

Contrairement à la France, dont 
la doctrine a fait de l’arme nucléaire 
une arme de « non-emploi », sim-
plement destinée à l’équilibre de la 
dissuasion, la Russie considère 
qu’elle peut être utilisée comme 
une arme de champ de bataille, 
mobilisée quand les forces conven-
tionnelles ont échoué à remplir leur 
objectif. Pas les armes stratégiques, 
dévastatrices, mais les armes nu-
cléaires tactiques, de « moindre » 
puissance, qui peuvent, par exem-
ple, raser une ville comme fut rasée 
Hiroshima. Leur possible utilisation 
est inscrite dans la doctrine nu-
cléaire russe et de nombreux exer-
cices militaires se terminent par un 
scénario nucléaire.

“Sans la menace 
nucléaire, Vladimir 
Poutine est perdu. (...)   
Il est obligé de faire 
monter les enchères 
pour garder 
l’initiative”Un diplomate 

isabelle lasserre £@ilasserre

FACE à la résistance des Ukrai-
niens, qu’il n’avait pas anticipée, 
face aux sanctions économiques 
sans précédent prises de manière 
unanime par une Europe qu’il pen-
sait faible et divisée, face à la 
condamnation d’une grande partie 
de la communauté internationale, 
Vladimir Poutine brandit la mena-
ce suprême, la plus effrayante, cel-
le du nucléaire.

Le nucléaire civil d’abord, avec 
le bombardement, puis l’occupa-
tion par les troupes russes, dans la 
nuit de jeudi à vendredi, de la cen-
trale de Zaporijjia, dans le sud de 
l’Ukraine, la plus grosse d’Europe. 
Ce nouveau développement dans la 
guerre a fait monter le niveau d’in-
quiétude internationale à un ni-
veau supplémentaire. Le Conseil de 
sécurité de l’ONU a convoqué une 
réunion d’urgence sur le sujet. 
L’Agence internationale de l’éner-
gie atomique (AIEA) a mis en garde 
contre un « grave danger ». « C’est 
une situation sans précédent. C’est 
la première fois qu’un conflit militai-
re se déroule dans un pays doté d’un 
large programme nucléaire », a af-
firmé son patron, Rafael Grossi. 
Même inquiétude à Paris chez le 
ministre des Affaires étrangères, 
Jean-Yves Le Drian : « Aujourd’hui, 
la montée de l’escalade prend la for-
me d’une remise en cause de l’inté-
grité de la centrale de Zaporijjia ».

Quelques jours plus tôt, les forces 
russes s’étaient emparées de la cen-
trale de Tchernobyl, théâtre, 
en 1986, de la plus grande catastro-
phe du nucléaire civil, quand 
l’Ukraine était encore soviétique. 
Le pays possède quinze réacteurs 
nucléaires, répartis dans quatre 
centrales. Resté jusque-là très cal-
me malgré les événements et le fait 
qu’il est la cible directe de l’offensi-
ve russe, le président ukrainien, 
Volodymyr Zelensky, a tiré la son-
nette d’alarme et a accusé Moscou 
de vouloir reproduire la catastro-
phe nucléaire de Tchernobyl. 
« Aucun autre pays hormis la Russie 
n’a jamais tiré sur des centrales nu-
cléaires. C’est la première fois dans 

D’un point de vue stratégique, la 
plupart des experts considèrent 
que Vladimir Poutine n’a aucune 
raison d’utiliser l’arme nucléaire. 
Dans les deux cas, civil et militaire, 
la menace nucléaire vise à frapper 
de stupeur les opinions publiques et 
les gouvernements, en Ukraine et 
en Occident, pour dissuader toute 
nouvelle action contre la Russie. 
Elle a aussi pour but de compenser 
l’infériorité de la Russie dans le do-
maine conventionnel vis-à-vis des 
Occidentaux. Si le Kremlin avait 
déjà utilisé la menace nucléaire 
en 2014, pour dissuader toute vel-
léité occidentale de s’opposer à 
l’annexion de la Crimée, c’est la 
première fois que Vladimir Poutine 
l’utilise comme réponse aux sanc-
tions économiques prises par les 
Occidentaux, et notamment celles 
des Européens. Les menaces visent 
à faire monter les enchères, à obte-
nir la soumission du pouvoir de 
Kiev, la restauration de l’influence 
russe dans la région et l’abstention 
des Occidentaux, qui continuent à 
durcir la pression économique et 
arment les Ukrainiens. « Sans la 
menace nucléaire, Vladimir Poutine 
est perdu. Il n’a pas réussi à s’empa-
rer de Kiev et à faire chuter son gou-
vernement en deux jours comme il 
l’escomptait. Il ne fait pas le poids 
militairement contre les Occiden-
taux si la guerre devait s’élargir. Il 
est obligé de faire monter les enchè-
res pour garder l’initiative », résu-
me un diplomate. Certains évo-
quent le fait que la menace 
nucléaire est aussi destinée à pré-
venir toute tentative occidentale 
d’essayer de changer le régime 
russe.

Mais, sur le reste, qu’il s’agisse 
de la rationalité de Vladimir Pouti-
ne, de l’ambiance qui règne parmi 
les officiers généraux, les services 
de renseignement et les responsa-
bles du ministère de la Défense rus-
se, personne ne sait rien. Comme à 
l’époque soviétique, le Kremlin est 
redevenu un trou noir pour les ob-
servateurs étrangers. Semaine 
après semaine, le fil déjà ténu qui 
reliait les responsables occidentaux 
au sommet du pouvoir russe se fra-
gilise. Et aucun d’eux n’est capable 

Quels scénarios d’accidents peut-on craindre pour les centrales nucléaires      ukrainiennes ?

de répondre à la question suivante : 
dans sa fuite en avant, jusqu’où 
Vladimir Poutine peut-il aller ?

Sur le dossier nucléaire, la Fran-
ce est au premier rang des pays 
européens. Membre permanent 
du Conseil de sécurité de l’ONU, 
elle est aussi, depuis le Brexit, la 
seule puissance nucléaire de 
l’Union européenne. C’est aussi 
l’une des raisons pour lesquelles 
Emmanuel Macron continue, 
même s’il n’obtient pas de résul-
tat, à garder un contact téléphoni-
que avec Vladimir Poutine. Au-
delà, les menaces de Vladimir 
Poutine pourraient mener à des 
changements, à plus long terme, 
dans ce qu’il est convenu d’appe-
ler la grammaire nucléaire mon-
diale. Au récent forum sur la sécu-
rité de Munich, le président 
Volodymyr Zelensky a affirmé que 
son pays avait fait une erreur en 
acceptant d’abandonner son arse-
nal nucléaire militaire à la chute de 
l’URSS. D’autres pays pourraient 
en tirer la leçon…  ■

» Lire aussi
pages 21, 22, 

         24 et 26
+
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quantités libérées, de la nature des 
composés, de la météo, etc. Si l’en-
ceinte est indemne, le risque n’est 
pas forcément moindre : la pression 
peut monter dangereusement, né-
cessitant de laisser s’échapper ré-
gulièrement le gaz pour éviter le 
risque d’explosion (ce qui élargirait 
le périmètre de contamination).

Pour éviter tout problème, il est 
impératif de veiller à ce que le refroi-
dissement des réacteurs et des pisci-
nes ne soit jamais interrompu. Pour 
cela, il faut que la source d’eau froide 
et le système de pompage restent in-
demnes, et assurer une alimentation 
électrique de tous les systèmes de 
refroidissement. En cas d’incident 
de captage, les installations dispo-
sent en principe de réservoirs d’eau 
pour assurer la continuité du refroi-
dissement. « En cas d’interruption de 
l’alimentation électrique de la centra-
le, il y a quatre générateurs diesel de 
secours par réacteur à Zaporijjia, 
dont l’un est bunkérisé, avec une 
grosse semaine de carburant de ré-
serve », souligne Karine Herviou. 
Les exploitants ont également des 
pompes de secours pouvant être dé-
ployées en cas d’incidents.

Mais tous ces filets de sécurité se-
ront-ils suffisants et exploitables en 
temps de guerre ? Une centrale oc-
cupée par une armée ennemie 
pourra-t-elle mettre en œuvre effi-
cacement ces dispositifs de se-
cours ? Personne n’est en mesure de 
répondre à ces questions. ■

combustible pendant de longs mois. 
En l’absence de refroidissement, les 
gaines de zirconium qui entourent 
les crayons combustibles peuvent 
d’abord s’oxyder sous l’effet de la 
chaleur et émettre de grandes 
quantités de dihydrogène, un gaz 
très explosif. « Les Ukrainiens ont 
installé, comme en France, des re-
combineurs d’hydrogène dans l’en-
ceinte qui doivent en principe limiter 
leur concentration et éviter une ex-
plosion en cas de fusion du cœur », 
explique Karine Herviou. Reste à 
savoir si ce système de sécurité sera 
aussi efficace qu’attendu en cas 
d’incident majeur.

Le deuxième risque est que le 
combustible se mette à fondre, for-
mant alors un corium, sorte de 
magma radioactif très chaud capa-
ble de percer la cuve et de s’écouler 
dans le bâtiment, devenant incon-
trôlable. Si l’émission de produits 
radioactifs a surtout lieu au moment 
de la fusion du combustible, les 
problèmes peuvent commencer 
avant, dès que le combustible est à 
l’air libre (on dit qu’il est « dé-
noyé »). « Le combustible nucléaire 
libère alors des composés volatils, 
dont certains sont très radioactifs 
(iode 131, césium 134 et 137, stron-
tium 90, etc.) », rappelle Yves Méri-
gnac. Si l’enceinte de confinement 
est endommagée, ils peuvent se ré-
pandre librement dans l’environ-
nement. Les conséquences pour les 
populations dépendent alors des 

Poutine menace l’Europe d’un   désastre atomique 

Comme par exemple ?
Un malentendu inquiétant pour-
rait survenir si Poutine pense que 
nous voulons un changement de 
régime à Moscou. Des déclarations 
telles que celle du ministre fran-
çais de l’Économie, expliquant que 
l’objectif de l’Occident est de dé-
truire l’économie russe, sont une 
source potentielle de mauvaise in-
terprétation. Si Poutine s’imagine 
que c’est son pouvoir qui est me-
nacé, il risque de devenir encore 
plus dangereux. Ce genre de dé-
claration est très imprudent. 
Même si, là encore, le fait que les 
États-Unis et l’Otan ne soient pas 
directement impliqués dans le 
conflit atténue le danger.

Comment être sûr qu’il n’y a pas 
de mauvaises perceptions 
de Moscou ?
Je pense qu’il est essentiel de don-
ner à Poutine une voie vers la dé-
sescalade. En particulier, en faisant 
comprendre que les sanctions peu-
vent être levées en cas de cessez-
le-feu. Nous devons nous assurer 
que ce message est parfaitement 
clair. Je suis particulièrement pré-
occupé par le fait que Poutine puis-
se percevoir certaines sanctions, 
telles que celles visant la Banque 
centrale russe, comme une arme 
pour renverser son régime, une 
impression manifestement renfor-
cée par les déclarations irréfléchies 
de certains responsables occiden-
taux. Il faut dire à Poutine que s’il 
renonce à son opération en Ukrai-
ne, les sanctions seront automati-
quement levées. Je pense qu’il est 
important que le message soit éga-
lement transmis aux Ukrainiens, 
en leur conseillant de modérer 
leurs exigences. Ils doivent savoir 
que des questions telles que l’occu-
pation du Donbass ou l’annexion 
de la Crimée devront être négo-
ciées séparément et ne doivent pas 
être liées à la dernière série de 
sanctions. Washington devrait in-
sister discrètement auprès de Kiev 
sur le fait qu’il ne faut pas essayer 
d’utiliser les sanctions de la banque 
centrale comme levier pour que la 
Russie rende la Crimée.

Comment aider l’Ukraine sans 
risquer que Poutine ne l’interprète 
comme une implication de l’Otan ?
L’Occident doit être très judi-
cieux dans sa façon d’agir dans ce 
conflit. Il ne s’agit pas de ne pas 
aider l’Ukraine, mais la livraison 
d’armes aux Ukrainiens doit se 
faire avec la plus grande circons-
pection et prudence (bien que je 
soutienne le niveau de coopéra-
tion jusqu’à présent). Plus nous 
livrons d’armes et plus nous 
aidons l’Ukraine, plus le risque 
est grand que Moscou se sente di-
rectement menacé par un enga-
gement de l’Otan. Nous devons 
toujours garder à l’esprit le risque 
d’escalade si Poutine se sent ac-
culé, et veiller à lui offrir une por-
te de sortie. ■

Acton : « Il faut garder 
à l’esprit la possibilité 
d’une escalade »

«  Si Poutine 
est dos 

au mur 
et qu’il 
considère 
que sa 
situation est 
désespérée, 
il est tout à fait 
possible 
qu’il ait recours 
à l’utilisation 
d’armes 
nucléaires 
tactiques 
sur le théâtre 
ukrainien 
pour sortir 
de l’impasse 
stratégique»
James acton, 
codirecteur 
du programme 
de politique nucléaire 
au carnegie endowment 
for international 
peace
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Centrales
nuclaires

Centrale nucléaire
à l’arrêt depuis 2000Nombre de réacteurs... ... dont déconnectés du réseau

Les 15 réacteurs nucléaires ukrainiens

Quels scénarios d’accidents peut-on craindre pour les centrales nucléaires      ukrainiennes ?

« Il est essentiel de donner 
à Poutine une voie vers 
la désescalade. En particulier, 
en faisant comprendre que 
les sanctions peuvent être levées 
en cas de cessez-le-feu », 
confie James Acton.
Carnegie endowment 
for international PeaCe

façon pas conduire à un emballe-
ment des réactions de fission com-
me à Tchernobyl. En schématisant, 
l’eau qui circule à l’intérieur de la 
cuve pour refroidir le combustible 
sert aussi à ralentir les neutrons 
émis par les réactions de fissions 
pour leur permettre de déclencher 
de nouvelles fissions. Si la cuve est 
endommagée et que l’eau s’écoule, 
il est en théorie impossible de 
maintenir une réaction nucléaire 

auto-entretenue, et a fortiori de dé-
clencher une réaction en chaîne ex-
plosive. Autrement dit, le cœur nu-
cléaire d’une centrale ne peut pas se 
transformer en bombe atomique 
par accident.

Cela ne veut pas dire pour autant 
que ces réacteurs sont intrinsèque-
ment et passivement sûrs. Même 
arrêtés, ils doivent être refroidis en 
continu pour éviter de monter en 
température. Le problème vient des 
réactions nucléaires résiduelles qui 
continuent de faire chauffer le 

“Il y a quatre 
générateurs diesel de 
secours par réacteur 
à Zaporijjia, dont l’un 
est bunkérisé, avec 
une grosse semaine de 
carburant de réserve”Karine Herviou, directrice adJointe 
de l’irsn

propos recueillis par
Adrien JAulmes £@AdrienJaulmes

JAMES ACTON est codirecteur du 
programme de politique nucléaire 
au Carnegie Endowment for In-
ternational Peace, spécialiste des 
risques d’escalade des armes 
conventionnelles avancées et du 
contrôle des armements.

LE FIGARO. - La guerre 
en Ukraine peut-elle déboucher 
sur un conflit nucléaire ?
James ACTON. - Je ne pense pas 
qu’une guerre nucléaire soit im-
minente, mais je pense que nous 
devons prendre ces déclarations 
très au sérieux et garder à l’esprit 
la possibilité d’une escalade nu-
cléaire à tout moment. Il faut se 
rappeler que, du point de vue de 
Poutine, l’invasion de l’Ukraine 
ne se passe pas très bien. Il a lancé 
une guerre d’agression illégale, 
mais l’opération ne se déroule pas 
comme il l’avait prévu. Il ne béné-
ficie pas du soutien total de son 
opinion publique, et il a sous-esti-
mé l’union de l’Occident, ainsi 
que l’ampleur des sanctions qui lui 
ont été imposées. Dans la situation 
actuelle, le scénario le plus favora-
ble pour lui est celui d’une victoire 
après un conflit long et sanglant. 
Et même dans ce cas, la situation 
resterait complexe : les Russes se 
retrouveraient à occuper un pays 
largement détruit, dont la popula-
tion leur serait largement hostile. 
Et il s’agit là du meilleur scénario. 
Les autres hypothèses, comme 
celle d’une impasse militaire ou 
d’une destitution, sont encore plus 
défavorables. Toutefois, si Poutine 
est dos au mur et qu’il considère 
que sa situation est désespérée, il 
est tout à fait possible qu’il ait re-
cours à l’utilisation d’armes nu-
cléaires tactiques sur le théâtre 
ukrainien pour sortir de l’impasse 
stratégique. Cependant, l’utilisa-
tion tactique d’armes nucléaires 
n’existe pas. Il s’agit toujours d’ar-
mes ayant un effet stratégique.

Quel serait leur rôle en Ukraine ?
La Russie dispose d’une force nu-
cléaire stratégique, destinée à la 
dissuasion, mais aussi d’armes nu-
cléaires tactiques, ou plutôt de 
théâtre, de plus courte portée. 
L’hypothèse inquiétante serait que 
Poutine en soit réduit à utiliser ces 
armes pour terrifier tout le monde 
et forcer l’Ukraine à négocier. En 
employant une arme nucléaire en 
Ukraine, il mettrait les États-Unis, 
qu’il considère plus importants 
que l’Otan, ou du moins les princi-
paux pays de l’Alliance, dans une 
position très délicate. Washington 
serait confronté à de mauvais 
choix, comme s’impliquer direc-
tement dans le conflit ou s’en laver 
les mains. Dans tous les cas, il 
s’agirait d’une décision difficile et 
inconfortable pour les États-Unis. 
Poutine ne prendrait pas une telle 
décision à la légère. L’utilisation 
d’armes nucléaires serait égale-
ment un acte très grave pour lui. 
Mais s’il se sent directement me-
nacé, il n’est pas impossible qu’il y 
ait recours.

Un incident peut-il déclencher 
une escalade nucléaire entre 
la Russie et les États-Unis ?
Je ne suis pas très préoccupé par 
cette possibilité. Un incident im-
prévu, tel qu’un avion russe abattu 
par l’Otan ou un avion de l’Otan 
abattu par la Russie, pourrait se 
produire, mais il est peu probable 
que cela conduise à une escalade 
nucléaire. De tels incidents se sont 
produits dans le passé sans qu’il y 
ait eu de représailles. L’Otan et les 
États-Unis ne sont pas non plus di-
rectement impliqués dans le conflit 
ukrainien, ce qui réduit les risques. 
Je suis plus préoccupé par d’autres 
formes de malentendus, comme 
une erreur de jugement. Si l’Otan 
et les États-Unis étaient impliqués 
dans le conflit, la probabilité de 
perceptions erronées qui pour-
raient conduire à une escalade par 
inadvertance serait plus grande.
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4 La guerre en ukraine

Des civils d’Irpin, 
près de Kiev, 
se pressent de sortir 
des effets personnels 
d’une maison 
en flammes après 
un bombardement, 
le 4 mars.
ARIS MESSINIS/AFP

LES SIRÈNES ont résonné vendredi 
matin dans Kiev où l’offensive rus-
se semble s’intensifier. Plus d’une 
douzaine d’explosions, sans doute 
dues à des tirs de missiles, ont été 
entendues dans le centre de la ca-
pitale et dans ses environs. Borsh-
chahivka, une banlieue à 18 kilo-
mètres de la ville, a été touchée, 
sans faire de victimes. À Chaika, à 
l’ouest de Kiev, une frappe a dé-
truit un vaste complexe vendredi 
après-midi, selon des images dif-

fusées sur les réseaux sociaux. À 
une soixantaine de kilomètres au 
nord, Tchernihiv a été intensé-
ment bombardée jeudi et plusieurs 
zones résidentielles ont été attein-
tes. Les autorités locales ont publié 
un bilan de 47 morts.

Plus à l’est, les troupes russes qui 
ont passé Kharkiv par le nord font 
peser un siège à plusieurs cités. La 
situation est ainsi devenue « un en-
fer » à Akhtyrka, et « critique » à 
Soumy, d’après des témoignages re-

cueillis par l’AFP. Au sud-est, le port 
de Marioupol, sur la mer d’Azov, se-
rait sous un blocus complet, affirme 
son maire Vadym Boychenko, qui 
ajoute que les vivres manquent. 
« On veut nous détruire », a-t-il dit 
dans un appel. L’électricité, l’eau, 
internet et le réseau de téléphone 
mobile y sont très largement cou-
pés, rendant très délicates les infor-
mations sur la ville. Les autorités ré-
gionales indiquent ne plus disposer 
« d’aucune communication », et les 

populations apparaissent pour l’ins-
tant prises au piège. À l’ouest de la 
Crimée, après s’être emparées de 
Kherson mercredi, les troupes rus-
ses ont tenté d’entrer dans Myko-
laïv, mais auraient été repoussées 
vendredi soir.

Les « couloirs humanitaires », 
que des négociateurs russes et 
ukrainiens sont convenus d’orga-
niser lors de pourparlers jeudi, ne 
sont pas encore concrétisés. 
« Aucun document n’a été signé », a 

expliqué un porte-parole du 
Kremlin. Berlin a assuré qu’un 
nouveau round de négociations 
entre Kiev et Moscou se tiendrait 
ce week-end. Sans véritable chan-
ce de percée. 

Aucun signe d’apaisement
Dans des déclarations à la télévi-
sion russe jeudi, le président Vladi-
mir Poutine n’a donné aucun signe 
d’apaisement malgré son isole-
ment. Il a salué le courage des sol-

Moscou poursuit sa stratégie d’as   phyxie des villes
L’armée russe progresse lentement pour assiéger les cités de l’est de l’Ukraine, faisant craindre des assauts         violents comme en Tchétchénie et en Syrie.

La Syrie, le laboratoire de la      barbarie guerrière de Vladimir Poutine
Delphine Minoui £@DelphineMinoui
Correspondante à Istanbul

ÉCOLES bombardées. Centres 
d’urgence pulvérisés. Zones rési-
dentielles dévastées. Au huitième 
jour de la guerre ukrainienne, la 
violence de l’offensive russe a un 
amer goût de déjà-vu pour nom-
bre de Syriens. À Alep, Idlib, la 
Ghouta, des voix s’élèvent pour 
témoigner de leur solidarité en-
vers les victimes et dénoncer la 
violence de Moscou, qu’elles ac-
cusent d’avoir fait de leur pays un 
laboratoire pour tester son arsenal 
militaire, et roder sa propagande 
en toute impunité. « La solidarité 
dont font preuve les Syriens à 
l’égard des Ukrainiens ne vient pas 
seulement d’une expérience parta-
gée face à l’occupation militaire 
russe ; elle vient d’un constat gran-
dissant que ce qui se passe en 
Ukraine est le résultat de ce que le 
monde a laissé faire à Poutine en 
Syrie », affirme le défenseur des 
droits de l’homme syrien, 
Marwan Safar Jalani, sur sa page 
Twitter.

Lorsqu’en 2013, soit deux ans 
après le soulèvement contre Ba-
char el-Assad, la Russie met le 
pied dans le conflit syrien, c’est 
d’abord comme acteur diplomati-
que visant, à l’issue d’un accord 
avec Washington, à superviser le 
bon démantèlement des armes 
chimiques de Damas. Pourtant, à 

la fenêtre d’Istanbul, en Turquie, 
le défilé des navires de guerre rus-
ses traversant le Bosphore indique 
déjà que Moscou, qui dispose 
d’une base navale à Tartous, a 
d’autres idées en tête. Deux ans 
plus tard, en 2015, Vladimir Pou-
tine officialise son intervention 
militaire aux côtés de l’armée sy-
rienne, en affirmant vouloir com-
battre Daech. Mais une fois de 
plus, ses intentions sont tout 
autres : le maître du Kremlin, qui 
entend sécuriser son accès à la 
Méditerranée, se lance sans scru-
pule dans une campagne militaire 
d’éradication de toute forme 
d’opposition modérée au pouvoir 
de Damas, tandis que les lignes 
rouges préalablement décrétées 
par Washington sombrent dans 
l’oubli.

Sous le feu de l’aviation
La bataille d’Alep, en 2016, en est 
la tragique illustration. Divisée 
depuis 2012 en deux parties (l’Est 
aux mains des rebelles, l’Ouest 
sous la coupe du régime de Bachar 
el-Assad), la grande ville indus-
trielle du nord de la Syrie se re-
trouve alors sous un déluge de feu 
de l’aviation russo-syrienne. De 
septembre à décembre 2016, les 
quartiers tenus par l’opposition 
sont assiégés et bombardés sans 
aucune forme de distinction entre 
cibles militaires et civiles.

Les avions Soukhoï Su-24 qui 
rasent le ciel se déchaînent sans 

Si les 
médecins 
s’en vont, 
c’est toute la 
communauté 
qui s’effondre. 
Poutine, 
comme Assad, 
le sait. Et c’est 
pour ça 
qu’il ne leur 
fera pas 
de cadeaux»
dr Zaher sahloul, 

résIdent de l’ong 

Medglobal

Dans les rues de Kiev, la traque 
incessante des infiltrés russes
patrick Saint-paul £@psaintpaul
envoyé spéCIal à KIev

POLICIERS et soldats sont alignés au 
checkpoint. Une longue file de voitu-
res est immobilisée. Les hommes ont 
cessé de filtrer les véhicules pendant 
quelques minutes et baissent la tête, 
le temps de recevoir la bénédiction 
du patriarche de l’Église orthodoxe 
ukrainienne, Épiphane, métropolite 
de Kiev et de toute l’Ukraine. Revêtu 
de sa robe noire et d’une écharpe aux 
couleurs de son église, il projette de 
l’eau bénite. Deux explosions impor-
tantes retentissent dans le centre-
ville de Kiev et font trembler le sol et 
les vitres, sans interrompre le céré-
monial. « Soyez bénis, que le Seigneur 
vous accorde sa protection. Votre tra-
vail est très important », dit Épiphane.

L’une des principales missions des 
soldats de la défense territoriale et des 
policiers déployés aux nombreux 
checkpoints hérissant la ville est de 
démasquer d’éventuels saboteurs in-
filtrés russes. « Ce n’est pas compli-
qué, j’en ai déjà arrêté plusieurs, se 
targue un soldat ukrainien posté à 
proximité d’un pont du centre-ville, 
sous lequel stationne un blindé ukrai-
nien. La technique est très simple. 
D’abord, je regarde les yeux, le visage, 
les vêtements. Les Russes n’ont pas 
tout à fait la même allure que nous. Si 
j’ai un soupçon, je lui demande de dire 
“Ukrzaliznytsia” (chemin de fer 
ukrainien), ou  “palianytsia” (pain 
rond). C’est imparable ! » Une voyelle 
trop appuyée et c’est fini. En russe, 
« paliany tsia », c’est une fraise. En 
ukrainien, le pain traditionnel est 
connu de tous. Les Ukrainiens en ont 
la certitude absolue : aucun Russe ne 
peut prononcer ces mots correcte-
ment. Autre variante, on demande à 
toute personne suspecte où se trouve 
l’agence la plus proche d’une certaine 
« Monobank »… La banque en ligne 
qui justement n’a pas d’agence.

La traque des « saboteurs » russes 
envoyés par Moscou, ou agissant de 
l’intérieur pour aider l’ennemi, selon 
Kiev, a fait plonger l’Ukraine dans un 
climat de suspicion maximale. Sur les 
réseaux sociaux, chaque jour, des 
images de saboteurs « en civil » appa-
raissent. Saisis par une véritable pa-
ranoïa, les Ukrainiens se protègent 
comme ils le peuvent. Une habitante 

de la ville de Krementchouk, jointe 
par téléphone, raconte comment elle 
a étalé de la farine dans les escaliers 
menant au toit de son immeuble pour 
détecter les infiltrés. « Pour l’instant, 
le cadenas de la porte qui mène sur le 
toit n’a pas bougé, dit-elle, soulagée. 
Avec la farine, je vois si quelqu’un a es-
sayé de monter et si c’est le cas j’appel-
le la police. Le soir, je regarde aussi par 
la fenêtre s’il y a des lumières suspectes 
derrière les vitres des immeubles aux 
alentours. Tout le monde sait que les 
infiltrés guident les frappes des avions 
russes avec des pointeurs laser. » 
« Après les bombardements, c’est l’un 
des plus gros problèmes à Kiev, confir-
me le métropolite Épiphane. L’armée 
russe n’a pas réussi à pénétrer dans la 
capitale, mais il y a des groupes d’infil-
trés russes. J’habite dans le centre et, 
tous les soirs, il y a des traces de ces in-
filtrés et des groupes qui attaquent les 
forces ukrainiennes sont arrêtés. Mais 
nous n’avons pas peur. Nous sommes 
chez nous, et Dieu est avec nous. »

Jeudi à Irpin, le principal front 
autour de la capitale, situé au nord-
ouest de Kiev, où les forces russes 
tentent de percer les lignes ukrai-
niennes, nous avons assisté à l’arres-
tation de quatre « infiltrés » russes ne 
portant pas d’uniformes. Les mains 
liées dans le dos, ils ont été emmenés 
au siège de la SBU, les services de 
renseignements ukrainiens, pour y 
être interrogés. La popu lation de cet-
te ville, située à quelques kilomètres 
de l’aéroport militaire d’Antonov, où 
des parachutistes russes ont été héli-
portés aux premières heures de l’in-
vasion, dit vivre dans la peur d’atta-
ques d’un résidu de forces russes 
évoluant, selon elle, dans les bois, at-

taquant les civils et agissant « sous 
couverture ».

Dans la nuit de mercredi à jeudi, un 
commando de Russes infiltrés quel-
ques semaines ou quelques mois 
avant le début de la guerre a attaqué 
l’école de Vassilkiv (au sud de Kiev), 
où s’est retranchée la maire de la ville 
avec son administration. Quatre sol-
dats de la défense territoriale, qui 
protège les lieux, ont été abattus, et 
treize autres blessés dans l’attaque. 
« Les infiltrés sont un fléau, confirme 
le général d’infanterie Oleksander de 
l’armée ukrainienne. Nous cherchons 
à les détecter partout en ville et pas 
seulement aux barrages. Nous avons 
aussi des méthodes pour repérer les 
Russes et les traîtres qui tentent de 
s’infiltrer dans nos  forces au cours 
de campagnes de  recrutement et 
 d’entraînement. C’est indispensable 
car des milliers de  volontaires étoffent 
les rangs de la  défense territoriale 
 chaque jour. J’ai la conviction que les 
forces russes ne seront pas en mesure 
de prendre la ville et que nous tien-
drons, même s’ils essaient de se créer 
un avantage avec les infiltrés et les 
 saboteurs. »

Certains groupes de « saboteurs » 
seraient constitués de membres des 
forces spéciales russes, qui tentent de 
déstabiliser la vie quotidienne dans 
les villes et villages d’Ukraine. Les 
Ukrainiens soupçonnent aussi la pré-
sence de cellules du GRU, le rensei-
gnement militaire russe, implantées 
avant la guerre et chargées d’aider 
à préparer l’invasion. Ainsi que 
d’agents de renseignement dont le 
seul but est de tuer divers dirigeants 
ukrainiens, au premier chef le prési-
dent Volodymyr Zelensky. Sur le 
plan militaire, le général Oleksander 
se veut rassurant. « Aux abords de la 
ville, la situation est sous contrôle, dit-
il. Nous avons détruit l’essentiel des 
forces russes envoyées pour prendre 
Kiev. Il reste 5 000 soldats russes au 
nord-ouest, autour d’Irpin et de l’aé-
roport Antonov, qui sont appuyés par 
des forces héliportées. Nous faisons 
tout pour les repousser et pour les cou-
per de leur ligne arrière, afin qu’ils ne 
puissent pas recevoir de renforts. » 
La principale crainte des militaires 
ukrainiens et de la population de Kiev 
est désormais que l’aviation russe 
écrase la capitale sous un tapis de 
bombes. ■

“Nous avons 
des méthodes 
pour repérer les Russes 
et les traîtres 
qui tentent de s’infiltrer 
dans nos  forces 
au cours de campagnes 
de recrutement 
et d’entraînement”un général de l’InfanterIe 
uKraInIenne, à KIev
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Axes des
offensives
russes

Forte concentration
de lamarine russe
en vue d’une possible
opération amphibie

Agglomérations assiègées
par les forces russes

Territoire contrôlé par
les Russes depuis
le début de l’offensive

Le bombardement des villes ukrainiennes se poursuit
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Le spectre d’un scénario 
à la tchétchène

Moscou poursuit sa stratégie d’as   phyxie des villes
L’armée russe progresse lentement pour assiéger les cités de l’est de l’Ukraine, faisant craindre des assauts         violents comme en Tchétchénie et en Syrie.

dats russes qui combattent contre 
« des néonazis » et « des mercenai-
res étrangers » qui utilisent les ci-
vils comme « boucliers humains ».

Moscou a d’ailleurs subi, ven-
dredi, un nouveau camouflet di-
plomatique au Conseil des droits de 
l’homme de l’ONU. Une résolution 
en faveur d’une commission d’en-
quête internationale sur les viola-
tions des droits humains en Ukrai-
ne a été adoptée par 32 votes pour, 
2 contre et 13 abstentions.

Reste que si l’Otan a condamné 
vendredi les bombardements « ir-
responsables » des forces russes, 
notamment d’une centrale nu-
cléaire, elle s’est refusée à imposer 
une zone d’exclusion aérienne 
 réclamée avec constance depuis 
plusieurs jours par le président 
ukrainien, Volodymyr Zelensky. 
« L’Otan ne veut pas être engagée 
dans le conflit », a réaffirmé 
son secrétaire général, Jens Stol-
tenberg, au début d’une réunion 

d’urgence des ministres des Affai-
res étrangères de l’Alliance, 
convoquée vendredi. « Une zone 
d’exclusion aérienne est une mesu-
re offensive, donc un acte de guer-
re », a précisé un diplomate de 
l’Otan. « Nous ne cherchons pas 
le conflit. Nous sommes une allian-
ce défensive et nous défendrons 
 notre territoire », a confirmé le 
 secrétaire d’État américain, Anto-
ny Blinken. ■

T.  B. (avec agences)

La Syrie, le laboratoire de la      barbarie guerrière de Vladimir Poutine
relâche contre les convois huma-
nitaires, marchés, écoles et im-
meubles d’habitation, dans une 
politique rappelant celle de la ter-
re brûlée déjà pratiquée à Grozny 
en 1999. Les hôpitaux, eux, sont 
délibérément visés par des bom-
bes à fragmentation – du même 
type que celles déversées sur 
Kharkiv, la deuxième plus grande 
ville d’Ukraine, selon un rapport 
d’Amnesty International. « La 
tragédie ukrainienne nous est terri-
blement familière. Après avoir testé 
de nouvelles armes en Syrie contre 
les populations civiles, Poutine re-
produit le même schéma en vidant 
les villes de ses habitants, en les as-
siégeant, en fragilisant le corps 
médical. Sa tactique est perverse : 
en créant des vagues de réfugiés en 
Europe, il alimente l’extrême droi-
te, il polarise les sociétés et sème le 
chaos en dehors de chez lui », 
confie par téléphone le docteur 
Zaher Sahloul.

Basé à Chicago, l’infatigable 
médecin syrien parle en connais-
sance de cause. Lors de ses multi-
ples missions en Syrie depuis le 
début de la guerre, il a travaillé 
dans des hôpitaux bombardés et a 
pu témoigner de ces crimes de 
guerre commis par Assad et son 
allié russe. « Selon l’association 
Physicians for Human Rights, 
quelque 600 centres médicaux ont 
été attaqués depuis le début de la 
guerre en Syrie, dont 40 % depuis 
l’intervention russe en 2015, et au 

moins 930 médecins et infirmiers 
ont été tués. Tout ceci a été minu-
tieusement répertorié. Mais le 
manque de fermeté de l’Occident a 
encouragé Poutine à poursuivre 
dans sa lancée et à faire du terrain 
syrien une base d’entraînement 
pour d’autres conflits », poursuit-
il. Le régime de Moscou ne s’en 
cache même pas. Une vidéo dif-
fusée par le ministère de la Dé-
fense russe estime à plus de plus 
de 63 000 le nombre de militaires 
« formés au combat » depuis août 
2018 en Syrie. Quant au ministre 
de la Défense, Sergueï Choïgou, il 
se targue sans rougir d’y avoir 
testé plus de 320 types d’armes.

Guerre de l’information
Si Zaher Sahloul a un conseil à 
donner à ses confrères ukrai-
niens, « c’est de s’armer de pa-
tience dans cette nouvelle guerre 
visiblement partie pour durer », 
face à un président russe capable 
des pires exactions pour élargir 
son empire. « Hier, dit-il, j’étais 
en contact avec un médecin du 
principal hôpital de Lviv qui parlait 
de pénurie en médicaments et de 
patients à traiter en urgence. 
Comme en Syrie, les internes vont 
devoir s’improviser docteurs, les 
généralistes vont devenir chirur-
giens. À cela s’ajoute le manque de 
sommeil, le surmenage, le trauma. 
Pourtant, il faut s’efforcer de ne 
pas craquer. Si les médecins s’en 
vont, c’est toute la communauté 

qui s’effondre. Poutine, comme 
Assad, le sait. Et c’est pour ça qu’il 
ne leur fera pas de cadeaux. »

L’activiste Raed Saleh a, lui 
aussi, les yeux rivés vers l’Ukrai-
ne. Dans une vidéo partagée sur 
Twitter, son organisation, les 
Casques blancs de la Défense ci-
vile syrienne, apporte son entier 
soutien à la population. « Il est 
important de tout documenter en 
temps réel », insiste-t-il dans une 
interview accordée à Al-Monitor. 
Il suggère ainsi aux équipes de 
sauvetage ukrainiennes d’instal-
ler de petites caméras sur leurs 
casques, pour contourner la ma-
chine de propagande du régime 
russe, dont son ONG n’a jamais 
cessé d’être la  cible.

Car comme en Syrie, la guerre 
livrée sur le terrain ukrainien est 
aussi une guerre de l’infor -
mation. « À l’instar d’Assad, Pou-
tine se donne tous les moyens pour 
discréditer les informations objec-
tives et fiables, à renfort de trolls 
qui s’attaquent aux activistes, aux 
médecins, aux journalistes, et de 
fake news relayées sur les réseaux 
sociaux. Avec, à l’appui, une 
 bonne dose de discours anti-occi-
dentaux et anti-américains. L’ob-
jectif est clair : semer la confusion 
et effrayer la population », conclut 
Zaher  Sahloul. Mais sur ce ter-
rain, les Ukrainiens, à l’image de 
leur président, font également 
preuve d’une résistance insoup-
çonnée. ■

IsaBelle lasserre £@ilasserre

LE 26 FÉVRIER, trois jours après le 
 début de l’invasion russe, l’agence 
RIA Novosti, contrôlée par le Kremlin, 
a publié par erreur un éditorial décri-
vant le projet impérialiste de Vladimir 
Poutine et saluant, indirectement, la 
rapide victoire des forces russes. 
« L’Ukraine est revenue à la Russie ». Le 
« monde russe », composé de « la Rus-
sie, la Biélorussie et l’Ukraine », peut à 
nouveau « agir comme une seule entité 
géopolitique ».

Vladimir Poutine avait misé sur une 
victoire rapide en Ukraine. Un 
« blitzkrieg » propre, une attaque à 
grande vitesse destinée à s’emparer des 
points clés, à anéantir le dispositif 
ukrainien avant que les Occidentaux 
n’aient le temps de réagir, et à s’empa-
rer de Kiev pour y renverser le pouvoir 
et y installer un régime à la botte du 
Kremlin. Cet objectif ayant échoué, la 
guerre d’Ukraine est entrée dans une 
deuxième phase, celle de l’escalade 
 militaire, qui s’observe sur terre, sur 
mer et dans les airs. Huit jours seule-
ment après le début de l’offensive, le 
cauchemar d’un scénario syrien (Alep) 
ou tchétchène (Grozny) se rapproche 
des grandes villes. Ralenti par la résis-
tance ukrainienne, le Kremlin fait peu 
à peu glisser son offensive d’une logi-
que de guerre limitée à une logique de 
guerre – presque — totale.

En décembre 1994, lorsque Boris 
 Eltsine avait envoyé ses tanks briser la 
résistance de la petite République indé-
pendantiste tchétchène, son ministre 
de la Défense, Pavel Grachev, lui pro-
mettait déjà un blitzkrieg. « J’en aurai 
fini en deux heures, avec un seul régi-
ment de parachutistes », avait-il assuré 
au premier – et pour l’instant au seul — 
président démocrate de la Russie post-
soviétique, pris dans la tempête et 
le chaos qui avaient accompagné la 
 décomposition de l’empire. Deux guer-
res abominables et quinze ans plus tard, 
la Tchétchénie était vaincue. Mais Gro-
zny, la capitale, fut transformée en 
champ de ruines et de cendres, rasée 
par les bombardements, comme le 
 furent Stalingrad pendant la Seconde 
Guerre mondiale ou Vukovar pendant 
les guerres de l’ex-Yougoslavie en 1991. 
Une victoire obtenue au prix d’une des-
truction systématique du pays et de sa 
société. À Grozny en 1994, le feu venait 
de toutes parts. De l’artillerie lourde qui 
pleuvait jour et nuit sur la ville. Des 
bombardiers qui, volant à basse altitu-
de, ciblaient même les hôpitaux et les 
marchés. Des hélicoptères qui menaient 
des frappes ciblées contre les civils et les 
voitures. Des snipers embusqués dans 
les faubourgs occupés de la ville. Il avait 
fallu toute la puissance d’une armée 
pourtant en déroute après la défaite du 
communisme et l’effondrement du 
pacte de Varsovie, un déchaînement 
d’une violence inouïe et une stratégie 
de la terreur poussée à son paroxysme, 
pour s’assurer provisoirement le 
contrôle de la capitale tchétchène et 
venir à bout de la résistance acharnée 
des combattants tchétchènes.

Piégé dans sa guerre dès les premiers 
jours, engagé dans une fuite en avant, 
contraint à l’escalade pour obtenir la 
victoire et écraser la résistance, Vladi-
mir Poutine va-t-il opter en Ukraine 
pour un scénario de type Alep ou Groz-
ny ? Car sans la force de frappe aérienne 
et l’artillerie lourde, l’armée russe a du 
mal à avancer. Après avoir essayé de 
forcer la soumission du pays par l’inti-
midation et des guerres invisibles – pro-

pagande, cyberattaques… - menées de-
puis 2014, puis tenté d’obtenir la reddi-
tion du pouvoir par un « choc opération-
nel » visant, avec des frappes  ciblées, les 
infrastructures de l’armée ukrainienne, 
les forces russes ont passé la vitesse su-
périeure et intensifié leurs bombarde-
ments contre plusieurs villes. Kherson, 
dans le Sud, est tombée jeudi. Boro-
dyanka, dans la région de Kiev, a subi 
des destructions qui donnent un avant-
goût de ce qui se prépare sans doute 
dans tout le pays. Après avoir parlé à 
Vladimir Poutine jeudi, Emmanuel Ma-
cron s’est dit particulièrement pessi-
miste, selon l’Élysée, estimant que « le 
pire est à venir », et que le président rus-
se veut s’emparer de « toute l’Ukraine ».

Kiev, berceau sacré 
de la Russie
Dans un premier temps, il est possible 
que Vladimir Poutine épargne Kiev. 
Pour Moscou, la capitale ukrainienne 
est sacrée. Elle est le berceau de la 
 Russie et abrite trois des lieux saints de 
l’orthodoxie. Le président russe n’a 
cessé de rappeler l’héritage et l’origine 
communs des deux pays, à l’époque 
médiévale de la « Rus de Kiev », le peu-
ple uni et unique qu’ils sont censés for-
mer. En détruisant Kiev, Vladimir Pou-
tine détruirait une partie de ce « monde 
russe » qu’il prétend « protéger » et 
« libérer ». Le tout sous les yeux des 
 caméras de télévision du monde entier. 
Et sous celui des Russes qui, bien que 
privés de leurs médias indépendants, 
des organisations, comme Memorial, 
qui dénonçaient la dérive dictatoriale 
du régime, ne pourront pas longtemps, 
dans un monde global dominé par 
 internet, ignorer entièrement la guerre 
déclarée par leur président à l’Ukraine. 
S’ils sont restés indifférents à la violen-
ce contre les musulmans tchétchènes 
ou syriens, le seront-ils quand celle-ci 
vise les « frères » ukrainiens ? Mais si le 
siège de la capitale ne suffit pas à 
anéantir la résistance, le maître du 
Kremlin pourrait lancer le scénario 
Grozny. Car il a besoin d’aller vite, de 
soumettre l’Ukraine le plus rapidement 
possible. Avant que les effets des sanc-
tions économiques nourrissent les dou-
tes et la colère du peuple russe. Sièges, 
blocus, bombardements, opérations de 
terreur. Et, selon la plupart des stratè-
ges militaires, des combats urbains très 
meurtriers qui s’annoncent. L’arrivée 
de 10 000 à 20 000 combattants tchét-
chènes de Kadyrov, l’armée islamiste 
de Poutine, des hommes spécialisés 
dans les basses œuvres du régime et qui 
se sont fait les dents dans le Donbass et 
en Syrie, laisse présager le pire.

Il avait fallu deux guerres et un satra-
pe complaisant et cruel aux ordres du 
Kremlin, Ramzan Kadyrov, pour faire 
rentrer la Tchétchénie dans le giron de 
Moscou. Combien faudra-t-il de temps 
à Vladimir Poutine pour abattre la 
 démocratie ukrainienne proeuropéen-
ne et la forcer à revenir dans le giron de 
la Russie dictatoriale ? Autre question : 
l’Ukraine sera-t-elle la guerre de trop 
pour Vladimir Poutine ? ■

Une mère et son fils dans un quartier dévasté de Grozny, la capitale tchétchène, 
en août 1996. Éric BOUVET/Gamma
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La Douma a voté à l’unanimité une révision du code pénal 
prévoyant jusqu’à quinze ans d’emprisonnement en cas 
d’« informations mensongères » sur les forces armées.

quelque 1,3 million de « fausses 
publications ». 

Les lourdes sanctions décidées 
contre les « informations menson-
gères » visant l’armée s’inscri-
vent dans le contexte d’affronte-
ments en Ukraine qui semblent 
appelés à se durcir. Intervenant 
jeudi soir devant le Conseil de sé-
curité russe, Vladimir Poutine a 
rendu hommage aux soldats rus-

ajouté. À en croire Ekaterina Mi-
zoulina, responsable d’une orga-
nisation proche du gouvernement 
chargée du contrôle de l’internet, 
cent fausses informations appa-
raîtraient toutes les vingt minutes 
à propos de l’« opération spécia-
le », à partir de comptes russes, 
biélorusses et ukrainiens. Au total, 
a déclaré mardi Mme Mizoulina, 
l’événement aurait déjà suscité 

« démilitarisation et dénazifica-
tion » de l’Ukraine, un pays « qui 
n’existe pas historiquement » et 
qui se retrouve « dans la main des 
Américains ».

Selon le journal libéral Novaïa 
Gazeta, « toute déclaration en fa-
veur de la fin de “l’opération spé-
ciale” - cessez-le-feu, arrêt de 
l’offensive, retrait des trou-
pes, etc. -, peut désormais aisé-
ment être considérée comme un 
“appel à empêcher l’utilisation de 
l’armée” ». Appels collectifs, 
comme celui émanant de person-
nalités culturelles, et pétitions 
contre la guerre pourraient être 
visés. Une pétition, lancée par un 
vétéran de la défense des droits 
de l’Homme, Lev Ponomarev, a 
réuni près de 1 million de signa-
tures.

Verrouillage
« Nous sommes confrontés à une 
attaque informationnelle sans pré-
cédent venant de l’Occident, au 
terrorisme informationnel », a dé-
claré jeudi la porte-parole du mi-
nistère des Affaires étrangères 
russes, Maria Zakharova. « Cela 
concerne non seulement l’environ-
nement médiatique mais aussi le 
cyberenvironnement », a-t-elle 

Ces mesures sont prévues à la 
fois pour les médias et les particu-
liers. « Et elles concernent tous les 
citoyens, et pas seulement les Rus-
ses », a précisé, vendredi, Alexan-
dre Khinchtein, le président de la 
commission pour la politique d’in-
formation de la Douma.

La large marge d’appréciation 
laissée à ces articles du code pénal 
risque de faire tomber une chape 
de plomb sur l’espace informa-
tionnel russe, déjà passablement 
verrouillé. La couverture des acti-
vités militaires en Ukraine et les 
commentaires qu’elle pourrait 
inspirer ont déjà été mis en coupe 
réglée. Les médias ont été enjoints 
de parler uniquement d’une « opé-
ration militaire spéciale » - le terme 
labellisé depuis qu’il a été employé 
par Vladimir Poutine -, certaine-
ment pas d’invasion ou d’attaque. 
C’est ce grief, qui a officiellement 
été invoqué pour suspendre deux 
derniers médias indépendants en-
core en activité, l’emblématique 
radio Écho de Moscou et la chaîne 
de télévision Dojd (« Pluie », en 
russe). 

Le ton est donné par les chaînes 
fédérales qui font tourner en bou-
cle le récit officiel sur l’« opéra-
tion spéciale » et ses objectifs : 

AlAin BArluet £@abarluet
Correspondant à MosCou

UN NOUVEAU et sérieux tour de 
vis a été donné vendredi à l’infor-
mation en Russie, déjà placée sous 
contrôle renforcé depuis l’inva-
sion de l’Ukraine. Un amende-
ment au code pénal a été adopté 
par les deux Chambres du Parle-
ment prévoyant jusqu’à quin-
ze ans de prison en cas de propa-
gation d’informations visant à 
« discréditer » les forces armées. 
Après la modification de deux arti-
cles (207.3 et 280.3), votés comme 
un seul homme, la diffusion publi-
que de « fausses informations » sur 
l’armée pourra être punie de fortes 
amendes et d’une peine de trois 
ans de prison (cinq ans si les 
auteurs sont des fonctionnaires ou 
des « groupes organisés »). Dans le 
cas où ces « fausses informations » 
entraîneraient des « conséquences 
graves », la peine d’emprisonne-
ment peut atteindre quinze ans. 
Par ailleurs, selon l’article 284.2 du 
code pénal qui a également été 
modifié, tout « appel à l’imposition 
de sanctions contre la Russie » est 
passible d’une peine de trois ans 
derrière les barreaux.

Dans les studios 
de la radio 
Écho de Moscou, 
un des derniers médias 
indépendants qui vient 
d’être suspendu 
en Russie. AFP

En Russie, la prison 
pour qui décrit 
ou critique la guerre

sont pas parvenus à éviter la guer-
re, les Américains ont réussi à unir 
les Européens comme rarement. 
La véracité de leurs mises en garde 
et la validité de leurs renseigne-
ments ont aussi rétabli une certai-
ne confiance entre les alliés, et 
l’ampleur et la portée des sanc-
tions prises contre la Russie ont 
dépassé les prévisions.

Les États-Unis redoutent à pré-
sent que l’échec de Poutine à rem-
porter une victoire éclair en 
Ukraine, conjugué à la dureté des 
sanctions, ne le conduise à une es-
calade ou à une extension du 
conflit.

Lloyd Austin, le secrétaire amé-
ricain à la Défense, a annoncé le 
report d’un essai de missile balis-
tique intercontinental Minuteman 
III prévu cette semaine. « Nous 
n’avons pas pris cette décision à la 
légère, mais plutôt pour démontrer 
que nous sommes une puissance 
nucléaire responsable, a expliqué le 
porte-parole du Pentagone, John 
Kirby, que nous n’avons pas l’in-
tention de nous engager dans des 
actions qui pourraient être mal 
comprises ou déformées. Nous re-
connaissons, en ce moment de ten-
sion, combien il est essentiel que les 
États-Unis et la Russie gardent à 
l’esprit le risque d’erreur de calcul 
et prennent des mesures pour ré-
duire ces risques. » ■

pouvant être utilisé après une for-
mation rapide, reste en deçà de ce 
qui serait considéré comme une 
ingérence dans le conflit par la 
Russie. « Nous avons continué à 
fournir une gamme d’assistance 
défensive, quelque chose que nous 
n’avons fait qu’augmenter au cours 
des derniers jours. Mais nous n’en-
visageons pas de prendre des me-
sures qui nous mettraient en conflit 
direct avec la Russie », a insisté 
Psaki.

Joe Biden a aussi maintenu un 
canal de communication direct 
avec le président ukrainien, Volo-
dymyr Zelensky, grâce à un télé-
phone satellite sécurisé donné au 
gouvernement ukrainien le mois 
dernier, juste avant l’invasion, en 
prévision de la fermeture de leur 
ambassade à Kiev, par où pas-
saient auparavant les communi-
cations cryptées. Un système si-
milaire aurait été fourni au 
ministre ukrainien des Affaires 
étrangères, Dmytro Kuleba.

Joe Biden a fait preuve depuis le 
début de la crise ukrainienne de 
prudence et d’habileté diplomati-
que. En évitant que le conflit soit 
perçu comme un face-à-face en-
tre Moscou et Washington, le pré-
sident américain et son Adminis-
tration ont tout fait pour 
convaincre leurs alliés et agir en 
coordination avec eux. S’ils ne 

« Nous ne fournissons pas le type 
de ciblage en temps réel dont dispo-
sent nos forces dans des conflits 
comme en Irak, a déclaré Adam 
Smith, le président de la commis-
sion des forces armées de la 
Chambre des représentants. Nous 
ne le faisons pas parce que cela 
franchirait les limites et nous ferait 
participer à la guerre. »

L’Administration américaine a 
exclu dès le début de la crise toute 
implication militaire directe dans 
le conflit, ainsi que l’envoi de 
forces  américaines en Ukraine. 
Elle continue de chercher à éviter 
par tous les moyens une escalade 
qui pourrait déboucher sur une 
confrontation directe avec la 
Russie.

Pas d’exclusion aérienne
Jeudi, Psaki a de nouveau catégo-
riquement exclu une implication 
directe des États-Unis dans le 
conflit. Elle a refusé notamment 
l’établissement d’une zone d’ex-
clusion aérienne, demandée à 
plusieurs reprises par le président 
ukrainien Zelensky. « Encore une 
fois, la raison pour laquelle nous ne 
voulons pas prendre cette mesure 
est qu’une zone d’exclusion aérien-
ne nécessite d’être imposée, et si-
gnifierait dans la pratique que les 
forces américaines abattent des 
avions russes et provoquent un 
conflit potentiel avec la Russie, ce 
que nous voulons précisément évi-
ter », a-t-elle insisté.

De la même façon, les États-
Unis continuent de fournir des ar-
mes à l’Ukraine tout en mainte-
nant cet approvisionnement dans 
des limites destinées à ne pas pro-
voquer une escalade russe. La 
Maison-Blanche a demandé mer-
credi au Congrès d’autoriser 
10 milliards de dollars supplé-
mentaires en aide sécuritaire, hu-
manitaire et économique pour 
l’Ukraine.

Le 26 février, Biden avait signé 
une aide d’urgence d’un montant 
de 350 millions de dollars, com-
prenant notamment des missiles 
antichars Javelin et des missiles 
antiaériens Stinger.

Ce type d’armement, portatif et 

Adrien JAulmes  £@AdrienJaulmes
Correspondant à Washington

LA POLITIQUE de diffusion mas-
sive du renseignement, qui avait 
permis depuis des mois à Joe Biden 
et à son Administration de prédire 
les intentions de Vladimir Poutine 
et d’annoncer les mouvements de 
son armée, se poursuit depuis le 
début de l’offensive russe. Selon 
des sources officielles américai-
nes, les États-Unis partagent avec 
l’Ukraine une quantité importante 
de renseignements sur les posi-
tions et les mouvements des forces 
russes. Cet échange a lieu via des 
équipements de communication 
sécurisés fournis avant l’attaque, 
et par la mise en place d’un portail 
actualisé en temps quasi réel, ac-
cessible aux Ukrainiens.

« Sans trop entrer dans les détails 
de ce que nous faisons, pour des 
raisons évidentes, nous avons tou-
jours partagé des renseignements 
avec les Ukrainiens, y compris des 
informations qu’ils peuvent utiliser 
pour développer leur réponse mili-
taire à l’invasion de la Russie, a dit 
jeudi Jen Psaki, la porte-parole de 
la Maison-Blanche. Nous le faisons 
depuis des mois, et ça continue. » 

Les sénateurs républicains Ben 
Sasse et Marco Rubio, qui siègent à 
la Commission du renseignement 
du Sénat, se sont publiquement 
inquiétés que ces informations ne 
parviennent pas assez rapidement 
aux militaires ukrainiens et ne 
soient pas assez spécifiques pour 
permettre, notamment, de cibler 
des objectifs.

La majeure partie des informa-
tions partagées provient d’images 
satellites, mais les États-Unis af-
firment ne pas disposer au-dessus 
de l’Ukraine de la couverture par 
drones qu’ils déploient lors de 
leurs propres opérations, et qui 
donne des images incroyablement 
précises en temps réel du champ 
de bataille. Les sites de suivi des 
vols ont montré à plusieurs repri-
ses des drones de reconnaissance 
américains Global Hawk volant 
près de l’espace aérien ukrainien, 
mais pas au-dessus.

Le soutien prudent et discret de Joe Biden à Kiev

tristAn QuinAult-mAuPOil  
£@TristanQM
enVoYé spéCiaL à Chisinau (MoLdaVie)

BIENTÔT dix ans qu’il est aux pre-
mières loges de l’évolution du 
monde. De la Défense aux Affaires 
étrangères, Jean-Yves Le Drian a un 
peu le tournis quand il liste les crises 
dont il a été le témoin, sinon un des 
acteurs. De l’Afghanistan à la Syrie, 
du Sahel à la Libye, de l’élection de 
Donald Trump au Brexit en passant 
par l’affirmation de la Chine…

Cette invasion de l’Ukraine par la 
Russie, le patron du Quai d’Orsay 
en saisit toutes les conséquences à 
long terme. « Il y a des moments où 
l’Histoire bascule. Nous sommes 
dans un de ces moments », témoi-
gne-t-il devant des étudiants mol-
daves du Cafe Europa de Chisinau. 
«  L’Europe, aujourd’hui, n’est plus la 
même que la semaine dernière. En 
une semaine le paysage est totale-
ment bouleversé. C’est spectaculaire. 
Finalement, Vladimir Poutine a réus-
si à l’unir, à lui donner plus de forces 
alors qu’il cherchait le contraire », 
disserte-t-il devant ces militants de 
l’intégration de la Moldavie dans 
l’UE.

En marge, jeudi, de sa visite dans 

Jean-Yves Le          Drian, une décennie face 
à la « brutali          sation du monde »

Ci-dessous, le président 
américain, Joe Biden. 
À droite, le ministre 
français des Affaires 
étrangères, Jean-Yves 
Le Drian.
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l’état d’esprit des Russes, préciser 
les clivages face à cette crise ma-
jeure, mais les signes épars d’un 
malaise sont palpables. De là éga-
lement, la communication offi-
cielle mise sous le boisseau 
concernant les pertes militaires. 
Un sujet ultra-sensible car sus-
ceptible de raviver le traumatis-
me des guerres d’Afghanistan et 
de Tchétchénie. ■

moment de se diviser, c’est le mo-
ment de s’unir. Et s’unir autour de 
notre président », a estimé ven-
dredi le porte-parole du Kremlin, 
Dmitri Peskov. Autant de messa-
ges destinés à fédérer une popula-
tion russe qui s’interroge sur ces 
événements et qui s’inquiète de 
leurs conséquences sur leur âpre 
vie quotidienne. Les sondages fia-
bles manquent pour mieux cerner 

ses - l’un d’entre eux, tombé au 
front a été promu « héros de la 
Russie »- et a affirmé que les opé-
rations se déroulaient « selon les 
plans ». Devant les caméras, le 
président russe s’est levé pour 
respecter une minute de silence - 
tout comme les parlementaires 
vendredi. Avec le verrouillage de 
l’information, l’heure est aux ap-
pels à l’« unité ». « Ce n’est pas le 

Boris Johnson : 
« Poutine doit échouer 
en Ukraine »

Jean-Yves Le          Drian, une décennie face 
à la « brutali          sation du monde »

bass, casquée, gilet pare-balles sur 
le dos.

Ses amis préfèrent louer son 
« sang-froid », sa technicité. 
Contrairement à quelques-uns de 
ses prédécesseurs il n’est pas issu du 
corps diplomatique mais a su se fai-
re adopter par celui-ci, fort de son 
passage à la Défense. « Il a une ré-
putation béton. Il nous défend, c’est 
un vrai défenseur de son budget et de 
la maison. Ce n’est pas qu’un guer-
rier, il a totalement intégré l’impor-
tance du soft power », loue une am-
bassadrice. Vigilant dans ses 
expressions, s’exprimant en pen-
sant lentement à chacun des mots 
qu’il va prononcer, il sait néan-
moins hausser le ton quand la situa-
tion l’impose. « Vladimir Poutine 
doit comprendre que l’Alliance at-
lantique est une alliance nucléaire. Je 
n’en dirai pas plus », a-t-il lâché sè-
chement la semaine dernière sur 
TF1, en qualifiant le président russe 
de « cynique » et de « dictateur ». 
Le grand public avait alors pris la 
mesure de la crise.

Au moment où la France est en-
trée en période électorale, d’aucuns 
s’interrogent sur l’avenir du minis-
tre de 74 ans. Après avoir été cité 
pour devenir premier ministre, 
plusieurs de ses collègues 
l’imaginent 
conserver son 
poste en cas 
de réélection 
du président. 
Mais en a-t-
il envie ? ■

prochent les conflits. Et c’est au cœur 
de nos vies que la réalité du monde 
s’est rappelée à nous », écrivait-il.

Jean-Yves Le Drian assure qu’en 
2017, il ne s’imaginait pas rempiler 
au gouvernement après avoir servi 
pendant cinq ans aux côtés de 
François Hollande. « La longévité 
est un atout sur la scène internatio-
nale », argue-t-il. Ses cinq années 
lui servent pour être davantage res-
pecté par ses homologues, malgré la 
rudesse de certains. Elles lui per-
mettent de mieux appréhender ses 
interlocuteurs : « Je connais leur 
histoire, leur tempérament, leur ma-
nière d’agir. »

«Une réputation béton »
« Avec certains, j’ai tissé de vrais 
liens d’amitié. Avec d’autres, le dia-
logue est toujours plus rugueux. Mais 
ils écoutent ce que j’ai à leur dire. 
C’est l’essentiel », poursuit-il. Son 
homologue russe, Sergueï Lavrov, 
appartient incontestablement à la 
deuxième catégorie. Malgré cette 
longévité en partage.

Au moins une fois par semaine, il 
rencontre Emmanuel Macron pour 
échanger sur les enjeux internatio-
naux. « Je lui donne mes avis et 
conseils sur les décisions qu’il a à 
pendre et je mets en œuvre ses déci-
sions quand il les a prises. Je pense 
que c’est un fonctionnement très 
sain », observe l’ancien socialiste 
qui n’hésite jamais à faire valoir ses 
arguments pour décrocher un arbi-
trage.

« Un ministre n’est pas là pour es-
sayer de tirer la couverture à lui. Il est 
là pour être utile. C’est la ligne que je 
me suis toujours fixée », précise 
Jean-Yves Le Drian, qui rassure 
l’Élysée en ne cherchant pas à se 
mettre en scène. Un conseiller de 
l’exécutif dresse le portrait d’un 
duo qui évolue en symbiose. « On se 
souvient souvent plus du buteur, 
moins du passeur. Mais ça ne le dé-
range pas. » On l’imagine assez mal 
copier sa nouvelle homologue alle-
mande, Annalena Baerbock, qui 
s’est rendue début février en Ukrai-
ne sur la ligne de front dans le Don-

qu’est l’Ukraine et sur le patriotis-
me de la population. Tous ceux qui 
sont allés dans ce pays savaient que 
les Ukrainiens se battraient. Main-
tenant qu’il a commis cette erreur, 
il faut identifier une sortie possible, 
une solution alternative à la des-
truction totale. Mais il est très diffi-
cile d’imaginer cette solution. C’est 
pourquoi j’en conclus qu’il doit 
échouer.

Emmanuel Macron a-t-il raison 
de parler à Poutine ? 
L’unité du camp occidental a été 
un facteur essentiel. Avec Emma-
nuel, nous avons travaillé avant 
l’invasion pour en évaluer les 
conséquences. Il est important 
que nous poursuivions ce travail. 
Nous devons aussi définir nos 
priorités communes avec les 
Américains, car l’histoire nous 
enseigne, malheureusement, que 
les pires conflits en Europe ne 
peuvent être résolus sans une dose 
d’engagement et de leadership 
américain. Je suis sûr qu’Emma-
nuel ne s’écarte pas de cette posi-
tion qui consiste à préserver la né-
cessaire unité de l’Ouest.

Vous dites que Poutine doit 
échouer : doit-il aussi perdre 
le pouvoir ?
D’abord, ce conflit ne nous oppose 
en aucune façon au peuple russe, 
il est crucial que ce point reste 
clair. Ce n’est pas un conflit entre 
la Russie et l’Ouest, ni entre Pou-
tine et l’Otan. Nous ne devons pas 
tomber dans ces catégorisations. 
Ensuite, il n’y a pas d’agenda au-
delà de l’Ukraine. Les événements 
à Moscou et en Russie sont totale-
ment impossibles à prévoir, ce se-
rait de toute façon une distraction. 
Que ce soit bien clair : il ne s’agit 
en aucun cas d’écourter la carriè-
re de quiconque à Moscou. Il s’agit 
uniquement d’essayer de protéger 
la population ukrainienne, de lui 
apporter l’aide dont elle a besoin.

Devant les Communes, vous avez 
qualifié Poutine de « criminel 
de guerre » : faudra-t-il le juger 
devant une cour internationale ?
Je vois d’étroites analogies entre 
l’attitude de Poutine en Ukraine et 
celle de Milosevic en ex-Yougosla-
vie dans les années 1990. Quant à 
un procès, c’est à la Cour interna-
tionale de se prononcer, de ras-
sembler des preuves, notamment 
sur l’utilisation d’armes interdites 
si tel est le cas. Pour l’instant nous 
devons nous fixer des objectifs li-
mités. Mais je dois dire que cela fai-
sait longtemps que je n’avais pas vu 
une telle distinction entre le bien et 
le mal en politique internationale.

Combien de morts et de brutalité 
pouvons-nous accepter de la part 
de Poutine ?
Nul ne peut dire où s’arrêterait 
une confrontation entre l’Ouest et 
la Russie. Disons-le ainsi : je ne 
connais aucun pays occidental qui 
envisage d’envoyer des combat-
tants sur ce théâtre de conflit. 
C’est la réalité.

Donc pas de zone aérienne 
protégée (« no-fly zone ») ?
Voilà exactement le piège : cela 
implique logiquement de descen-
dre des avions russes. Et vous voi-
là prisonnier d’une logique de 
confrontation.

La crise en Ukraine répare-t-elle 
le verre brisé par le Brexit ?
Les crises révèlent la vraie nature 
des relations, comme dans les fa-
milles. C’est ce qui se passe main-
tenant.

L’UE devrait-elle arrêter 
d’acheter du gaz et du pétrole 
à la Russie ?
C’est une question extraordinai-
rement difficile. Je ne veux pas 
que le Royaume-Uni donne l’im-

pression de faire la leçon à ceux 
qui dépendent massivement 
des hydrocarbures russes. Mais 
il y a des façons d’agir, il existe 
des alternatives. Je crois qu’il y 
a une volonté et qu’il existe un 
plan de marche. ■

PROPOS RECUEILLIS À LONDRES PAR 
LENA (StEfANiE BoLzEN, 
« DiE WELt »  ;  ANtoNELLo 
GuErrErA, « LA rEpuBBLicA » ; 
rAfA DE MiGuEL, « EL pAiS »)

Le premier ministre britannique a 
reçu vendredi trois correspon-
dants de l’Alliance Lena, dont fait 
partie Le Figaro.

LE FIGARO. - Quelle est votre 
réaction à l’attaque russe contre la 
centrale nucléaire de Zaporijjia ?
Boris JOHNSON. - Volodymyr 
Zelensky, le président ukrainien, 
m’a appelé au milieu de la nuit 
pour m’en informer. Je pense 
comme lui que c’est une attaque 
contre la sécurité et la santé col-
lectives de toute l’Europe. On se 
souvient de Tchernobyl et du 
nuage radioactif qui s’était répan-
du sur tout le continent, et même 
au-delà. Il faut un travail collectif 
urgent au niveau des dirigeants 
occidentaux pour prévenir la ré-
pétition d’une telle catastrophe.

Craignez-vous un conflit 
nucléaire en Ukraine ?
Il faut radicalement distinguer les 
choses. Je pense que l’évocation 
des armes nucléaires constitue une 
distraction par rapport à ce qui se 
passe en Ukraine, c’est-à-dire une 
attaque brutale et barbare sur un 
peuple innocent. Ne nous laissons 
pas leurrer par la rhétorique que 
nous avons entendue.

Êtes-vous inquiet de la présence 
de miliciens tchétchènes 
et de mercenaires au côté 
des forces russes ?
Très inquiet. Je considère que le 
président Zelensky a été héroïque, 
il s’est hissé à la hauteur du défi 
d’une façon qui lui vaut l’admira-
tion du monde entier. Je pense 
que Vladimir Poutine l’a grave-
ment sous-estimé. Mais nous de-
vons tout faire pour protéger sa 
sécurité, car il y a des forces obs-
cures puissantes qui tentent de 
s’en prendre à lui. Ces gens-là de-
vront rendre des comptes.

Mais comment protéger 
le président Zelensky ou les 
centrales nucléaires en Ukraine ?
C’est une question difficile. Nous 
devons faire comprendre au 
Kremlin qu’une catastrophe nu-
cléaire serait aussi désastreuse 
pour la Russie que pour quicon-
que. Il est important de mettre en 
place un mécanisme de sur-
veillance sur le terrain, avec l’aide 
de l’ONU ou de l’AIEA.

Votre secrétaire à la Défense 
a insinué que Poutine était devenu 
fou. Êtes-vous d’accord ?
Il est très difficile de le décrypter, de 

« lire dans son âme ». Je reçois 
toutes sortes d’informations 
sur la façon dont fonctionne 
son gouvernement, l’absence 
de garde-fous dans ce systè-
me, l’arbitraire dont sont 
entourées ses décisions, et 
tout cela est extrêmement 

préoccupant. Mais le vrai pro-
blème est qu’il a clairement fait 

de mauvais calculs. Il a proba-
blement manqué de 

réalisme sur ce 

«  Ce conflit 
ne nous 

oppose en 
aucune façon 
au peuple 
russe, il est 
crucial que 
ce point 
reste clair»
bORIS jOhNSON, 
PREmIER mINIStRE 
bRItANNIqUE
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ce pays frontalier de l’Ukraine, 
l’agrégé d’histoire dépeint auprès 
du Figaro « une décennie de brutali-
sation du monde ». « Nous sommes 
revenus à un monde où les rapports 
de force jouent à plein et où les outils 
de régulation de la compétition stra-
tégique disparaissent un à un. C’est 
glaçant », constate le ministre. Ce 
retour de la guerre en Europe se fait 
« au mépris du droit international et 
de toutes les règles qui garantissaient 
la sécurité et la stabilité de notre 
continent », s’insurge-t-il.

Il ne fait pourtant pas partie de ces 
gens qui ont suggéré que l’Histoire 
ne produirait plus de tragédies. « Je 
n’ai jamais cru aux thèses idéalistes 
qui font comme si les rapports de force 
et les jeux de puissance étaient der-
rière nous. Ce n’est pas le monde que 
je vois au quotidien depuis dix ans », 
avance le Breton. Déjà en 2016, 
après la vague d’attaques terroristes 
qui ont frappé la France et l’émer-
gence de Daech, il battait en brèche 
cette idée dans son livre Qui est l’en-
nemi ? (Éditions du Cerf). « Long-
temps, fiers de leur modèle, et à rai-
son, les Européens ont pu penser que 
la paix sur notre continent recouvri-
rait le reste du monde, par une espèce 
de porosité vertueuse. Or ce sont dé-
sormais de nos frontières que se rap-
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« Je suis prêt à me battre aussi s’il 
le faut ».

Comme Arthur, beaucoup n’ont 
jamais vraiment tenu une arme 
entre leurs mains. Sergueï, lui, a 
tatoué deux kalachnikovs sur son 
cou. Cet Ukrainien de 22 ans 
connaît bien la guerre : il a passé 
quatre ans dans l’armée, en servi-
ce militaire puis sur le front dans 
le Donbass. Mardi à 9 heures du 
matin, alors que la température 
frôle les moins 3 degrés, le jeune 
homme est prêt à passer la fron-
tière près de Hrebenne, à 100 km 
au nord de Medyka. Sa sœur et 
son oncle sont là, sur ce petit poste 
perdu au milieu d’une forêt. 
« J’étais chez ma sœur pour quel-
ques mois, je m’apprêtais à 
construire une nouvelle vie, à tout 
recommencer à zéro. Aujourd’hui, 
je pars pour Lviv rejoindre l’armée 
régulière », explique-t-il, sous le 
regard de ses quatre compagnons. 
Tous n’ont qu’un petit sac sur le 
dos. Ils le savent, ce voyage est 
peut-être sans retour. ■

mon pays. Je hais Poutine », dit-il, 
reprenant sa route sur le petit 
chemin qui mène au poste-fron-
tière.

Si la plupart marchent avec dé-
termination, sans regarder en ar-
rière, d’autres ont plus de mal à 
contenir leurs émotions. Arthur 
est venu jusqu’à la frontière de 
Medyka avec son père et sa fa-
mille, qui vit en Allemagne. Au 
moment de se dire au revoir, les 
deux hommes s’enlacent, puis 
fondent en larmes. « La situation 
est horrible, explique le jeune 
Ukrainien entre deux sanglots, 
tout en avançant vers l’Ukraine. 
Je dois absolument aller à Vassylkiv 
(à quelques kilomètres au sud de 
Kiev). Ma femme est encore là-
bas, à la maison, et je n’ai plus 
aucune de nouvelle de mes amis, qui 
sont sans doute au front. » Depuis 
le premier jour des combats, les 
hommes qui ont entre 18 et 60 ans 
ne peuvent plus quitter le pays et 
sont appelés à prendre les armes. 
D’une voix tremblante, il ajoute 

vée massive en Ukraine de volon-
taires prêts à se battre - et qui 
n’ont parfois aucune expérience 
militaire - demande une vraie 
 organisation. Certains expliquent 
que, de l’autre côté de la frontière, 
en Ukraine, les nouveaux arrivés 
n’ont plus le temps d’être formés 
ou ne peuvent récupérer une arme 
faute de stock disponible. Sur leur 
téléphone, les informations se 
succèdent, s’empilent et se 
contredisent, mais qu’importe : 
tous ici partent avec leur cœur et 
leurs tripes, poussés par une vo-
lonté viscérale de défendre leur 
terre et leur famille. « C’est notre 
devoir d’aller au front. Je suis inti-
mement convaincu qu’on va ga-
gner », insiste le grand Ukrainien.

« Je hais Poutine »
Comme Vitali, ils sont nombreux, 
depuis plusieurs jours, à traverser 
la frontière à Medyka pour rejoin-
dre l’Ukraine. Ces chauffeurs, 
soudeurs ou étudiants sont sou-
vent partis loin de leur pays pour y 
trouver un meilleur travail. Peu 
auraient alors pensé y retourner 
un jour pour se battre. Dans la file 
en direction de l’Ukraine, quel-
ques femmes jouent également 
des coudes, bien décidées à ren-
trer chez elles « quoi qu’il en coû-
te », et même à prendre les armes. 
À une dizaine de mètres à peine, 
un autre cortège épars avance 
lentement : celui de femmes et 
d’enfants marchant, le pas lourd, 
dans le sens inverse, depuis 
l’Ukraine pour se réfugier en Po-
logne, loin des combats meur-
triers.

Les combats, Jenia ne les craint 
pas. « Je n’aime pas la guerre, mais 
je n’en ai pas peur », explique cet 
Ukrainien qui vit et travaille dans 
la sidérurgie en Pologne. L’hom-
me avance d’une allure décidée. 
« Je dois rejoindre ma fille de 6 ans 
et ma femme qui sont encore en 
Ukraine. Une fois sur place, je ver-
rai ce que je fais. » Jenia marque 
une pause, empoigne sa valise et 
reprend : « Je veux me battre pour 
protéger ma famille, mais aussi 

Robin TuTenges  £@RobinTutenges
Medyka (Frontière polono-ukrainienne

« SLAVA UKRAINI » (« Gloire à 
l’Ukraine »), crie une femme 
blonde au bout d’une file d’une 
trentaine de personnes, à Medy-
ka, un poste-frontière polonais. 
Les regards se tournent vers elle, 
mais les sourires sont crispés, les 
visages fermés. Celles et ceux qui 
attendent en ligne s’apprêtent à 
rentrer en Ukraine, chez eux, afin 
d’y prendre les armes.

« Je vais me battre pour ma 
 patrie », lance Vitali, un grand 
Ukrainien, casquette enfoncée sur 
la tête. L’homme de 52 ans est 
 arrivé mercredi en provenance 
d’Allemagne, où il travaillait 
comme conducteur de camion 
pour Philips. « J’ai quitté mon pos-
te, j’ai mis en sécurité mes enfants 
en Pologne il y a trois jours, et 
maintenant je repars pour Lviv, re-
joindre ma femme et ma mère. » 
Lviv, à moins de 100 km de la 
frontière polonaise, est devenue 
en quelques jours le point de pas-
sage de tous ceux qui fuient la 
guerre, mais aussi de ceux qui 
veulent aller au front.

La plupart y foncent tête bais-
sée, avec pour seul plan d’y récu-
pérer des armes, sans vraiment 
avoir une feuille de route, happés 
par les messages qui circulent sur 
les réseaux présentant la ville 
comme un bastion de la défense 
civile depuis l’invasion russe. Les 
nouvelles se répandent comme un 
feu de paille. On apprend pouvoir 
trouver des armes dans telle bâ-
tisse ou d’autres équipements en 
appelant tel numéro. L’organisa-
tion prend forme à la hâte et les 
futurs combattants partent dans 
l’espoir d’intégrer les rangs de la 
résistance au plus vite. « D’abord 
je trouve une arme et après je 
 demande à rejoindre l’armée natio-
nale », ajoute l’homme, qui était 
autrefois dans les forces spéciales 
ukrainiennes.

Les choses ne semblent pour-
tant pas être aussi simples. L’arri-

Des hommes et 
des femmes attendent, 
samedi à Medyka, 
pour rentrer en Ukraine 
défendre leur pays. 
Nicolas cleuet/
le Pictorium 
Pour le Figaro

À la frontière polonaise : 
« C’est notre devoir d’aller au front »
De nombreux Ukrainiens affluent de toute l’Europe pour défendre leur pays face à l’armée 
russe. Un voyage angoissant mais motivé par la protection de leurs familles et de leur pays. 

PieRRe AvRil £@PierreAvril_
Correspondant à Berlin 

UN PEU déboussolée, Aliona 
déambule dans le couloir de la 
gare centrale de Berlin, parmi les 
réfugiés ukrainiens débarqués du 
train de Varsovie. Elle souhaite 
ardemment les aider, sans plan 
précis en tête. Sur le devant de son 
anorak noir, elle a collé un sticker 
indiquant qu’elle parle russe. Il 
s’agit de la langue de son pays, 
qu’elle entend mettre au profit du 
peuple frère fuyant les bombes. 
« Je peux déposer les gens quelque 
part, leur fournir une aide médica-
le, les héberger, je les aiderai jus-
qu’au bout, et mes enfants me sou-
tiennent », explique cette native 
de Saint-Pétersbourg, résidant à 
Berlin depuis quinze ans. 

Son mari est chirurgien, et dans 
la vie professionnelle, elle-même 
fait office d’interprète médicale 
pour les habitants de l’ex-URSS 
consultant dans les hôpitaux alle-
mands. Jeudi 24 février, cette 
quadragénaire était en visite chez 
son père et sa grand-mère, sur les 
bords de la Neva, quand la guerre 
a débuté. Trois jours plus tard, de-
venue membre d’un groupe Face-
book d’aide à l’Ukraine, elle pro-
posait ses services à la gare de 
Berlin. 

« Les gens qui soutiennent Pouti-
ne, ils n’ont qu’à aller en Russie vi-
vre avec lui », s’indigne Aliona. 
Elle dénonce une guerre « plani-
fiée » par le chef du Kremlin et di-
rigée contre l’Ukraine, « un pays 

où chaque Russe a des parents et 
des amis ». Puis se fond dans la 
foule. En l’espace d’une semaine, 
près de 18 000 réfugiés ukrainiens 
sont arrivés en Allemagne – mas-
sivement depuis trois jours. Le 
pays se mobilise pour les accueillir 
et retrouve l’élan de solidarité qui 
avait largement prévalu en 2015, 
lorsque Angela Merkel avait 
ouvert les portes aux victimes de 
la guerre syrienne. 

« Nous assistons à une aide hu-
manitaire extrêmement importan-
te », constate à la radio Deust-
chlandfunk, la ministre de 
l’Intérieur, Nancy Faeser, qui ten-
te d’adapter la réponse politique à 
l’ampleur de la participation pri-
vée : « Il s’agit de savoir comment 
nous pouvons aider rapidement et 
de manière non bureaucratique », 
ajoute la ministre, appelant classi-
quement à la coordination euro-
péenne. 

Gratuité des trains
Dès dimanche, alors que 500 000 
personnes manifestaient à Berlin 
contre la guerre, la Deutsche Bahn 
offrait la gratuité de ses lignes aux 
réfugiés. Jeudi, la compagnie fer-
roviaire nationale doublait la fré-
quence de ses trains entre Franc-
fort sur l’Oder, ville frontalière de 
la Pologne, et Berlin. À la gare 
principale de la capitale, à côté du 
McDonald’s, la Croix-Rouge a 
installé une antenne. Des stands 
proposant de la nourriture, des 
boissons et des vêtements pour 
enfants ont été érigés. Traduite en 
ukrainien et en anglais, une affi-

chette reliant à un site internet, 
prévient que des « milliers de per-
sonnes sont prêtes » à offrir un 
gîte. Un « coin pour les Africains » 
a été désigné. À l’écart du soutien 
spontané apporté par la large 
diaspora ukrainienne à ses com-
patriotes, les réfugiés africains 
manquent de points de chute en 
Allemagne. 

Derrière une table où trônent 
trois mégaphones, Marcus, l’un 
des organisateurs dicte des consi-
gnes éparses à un groupe de jeu-
nes volontaires, revêtus de chasu-
bles jaunes. « Il y a gens qui ne 
pourront pas attraper tout de suite 
une correspondance et auront be-
soin de passer une ou deux nuits. La 
veille, ça a bien marché, une cen-
taine de personnes ont reçu une 

proposition d’hébergement. En at-
tendant, prenez soin d’eux, indi-
quez-leur un siège, offrez-leur un 
café, rassurez-les, dites-leur : « On 
s’occupe de vous. Des billets gra-
tuits vous seront offerts, même si ça 
prendra du temps : sans bureau-
cratie, l’Allemagne ne fonctionne 
pas…Ne leur demandez pas com-
ment ils vont où s’ils ont fait bon 
voyage. Ça ne fait que rajouter à 
leur traumatisme », lance le jeune 
homme à ses camarades. 

« Une très grande 
compassion »
L’organisation est rodée. Du côté 
des volontaires, l’aide s’effectue 
dans les sourires et la bonne hu-
meur, alors que se lisent la fatigue 
et la détresse des réfugiés. « Nous 

recevons des propositions d’aide de 
toute l’Allemagne même si nous 
avons besoin de plus d’initiatives 
publiques qui, pour l’instant, se ré-
vèlent insuffisantes », évalue 
Claudia, une jeune femme profes-
sionnelle de l’humanitaire, instrui-
te de l’expérience de 2015. « Dans 
cette foule, il y a des réfugiés qui ont 
déjà été ballottés en Europe », ajou-
te-t-elle, d’un œil clinique. 

Sept ans plus tard, l’ambiance 
politique a néanmoins changé. 
Durant la campagne électorale, le 
sujet de l’immigration avait été 
écarté afin de pas réveiller les po-
lémiques. Et l’AFD, qui avait 
construit ses succès électoraux sur 
son discours anti-réfugiés de 
l’après 2015, appelle cette fois à 
accueillir les Ukrainiens. Ces der-
niers « font l’expérience de la souf-
france et de la douleur. C’est pour-
quoi ils devraient trouver une 
assistance en Allemagne et dans 
toute l’Europe, afin de pouvoir ren-
trer chez eux plus forts, une fois la 
situation conflictuelle apaisée », a 
admis le président du parti d’ex-
trême droite, Tino Chrupalla. 

« Les gens manifestent une très 
grande compassion », confirme 
Jannik, un organisateur qui expli-
que avoir refusé, la veille, le 
concours de bénévoles russopho-
nes, tellement l’offre était deve-
nue excédentaire. Cet étudiant de 
Potsdam voulait échapper à 
« l’impuissance » qui l’a saisi à la 
simple lecture des nouvelles du 
front. « Maintenant j’ai l’impres-
sion que je peux faire quelque cho-
se… et souhaiter la bienvenue. »  ■

Berlin retrouve, démultiplié, l’élan de 2015 en faveur des réfugiés

Des Berlinois proposent 
des hébergements 
pour les réfugiés 
ukrainiens, jeudi 
à la gare centrale 
de Berlin.
aNNegret Hilse/reuters
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 Moscou veut 
criminaliser 

le journalisme 
indépendant (...), 
cela ne laisse 
d’autre choix 
que de suspendre 
temporairement 
le travail de tous 
les journalistes 
de BBC News 
en Russie » 
tiM davie, 
direCteur général  
de la BBC
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que celui-ci lui expose. Mais aussi cette 
scène, à la fin de sa visite au Salon de 
l’agriculture, où l’on aperçoit Valérie 
Pécresse s’en aller en lâchant : « Je file 
m’occuper de l’Ukraine », comme si elle 

était au cœur des discussions concer-
nant le conflit. Et pour finir, cette image 
de son propre « conseil stratégique de 
défense » - avec Michel Barnier, Mi-
chèle Alliot-Marie ou Hervé Morin - 

pour parler du conflit russo-ukrainien, 
dont le décor et la mise en scène, re-
layés par l’émission « Quotidien », ont 
été la risée des réseaux sociaux pendant 
plusieurs jours. « C’est terrible. Je suis 

abasourdie de voir que la seule chose que 
les gens retiennent de cette réunion soit la 
mise en scène un peu ringarde », regrette 
une proche de la candidate. « L’idée 
était très bonne, elle permettait de se dé-
marquer. Mais ils auraient pu faire un ef-
fort, ce n’est quand même pas si compli-
qué de soigner un décor », se désole une 
autre pécressiste qui en veut au proche 
entourage de la candidate de ne pas 
avoir mieux travaillé l’apparat. Des 
« erreurs » de communication qui com-
mencent à agacer certains membres de 
l’équipe de campagne qui regrettent 
que les « messages ne passent pas à cau-
se de la forme ». « Valérie Pécresse est 
une professionnelle et elle a pour habitude 
de ne rien laisser au hasard. Mais elle ne 
peut pas tout gérer, que font ses commu-
nicants ? », interroge, agacé, un soutien 
de longue date, craignant que la forme 
finisse par occulter le fond et les propo-
sitions de la candidate.

« Des torrents de boue »
Une difficulté qui vient aussi, selon les 
équipes de la prétendante, de la violen-
ce et de la fréquence des attaques re-
çues. « Valérie Pécresse se prend des 
torrents de boue au visage tous les 
jours », se désespère un parlementaire. 
« Les campagnes présidentielles sont de-
venues très difficiles, car tout est décorti-
qué sous tous les angles. Le moindre ges-
te est scruté, et, quand on cherche, on 
finit par trouver des images qui peuvent 
nuire », regrette le député LR Fabien Di 
Filippo. Une mission dans laquelle ex-
cellent les équipes d’Éric Zemmour, 
dont les assauts numériques contre Va-
lérie Pécresse et ses proches font très 
souvent mouche. Des coups de boutoir 
répétés grâce auxquels plusieurs vidéos, 
qui seraient d’ordinaire passées inaper-
çues, se sont retrouvées sur des chaînes 
d’information à des heures de grande 
écoute. « Ce sont des mises en scène, des 
coups montés par des voyous du net. Ils 
traquent, truquent, tronquent et trom-
pent. À quel niveau d’indécence sommes-
nous collectivement tombés si les seules 
images que l’on retient sont des monta-
ges aussi futiles ? », s’insurge Geoffroy 
Didier, député européen et directeur de 
communication de Valérie Pécresse.

« Si cela se limitait à Twitter, on ne se-
rait pas inquiet, mais là, ça dépasse lar-
gement cette sphère. Et tous ces petits 
buzz pourraient finir par remettre en 
question sa crédibilité », regrette un 
autre soutien. D’autant que Les Républi-
cains répliquent avec moins d’efficacité. 
« Nous avons un déficit sur les réseaux 
sociaux. La langue courante sur ces sup-
ports ne nous avantage pas. C’est celle de 
la radicalité, qui n’est pas la nôtre et qui 
donne un avantage aux candidats qui font 
du rouge qui tache », analyse Bruno Re-
tailleau, président du groupe LR au Sé-
nat et en charge de la préparation des 
100 premiers jours d’un éventuel man-
dat de la candidate. « Nous sommes un 
parti de gouvernement, nous ne nous 
abaisserons pas à faire un concours de 
“mème” (contenus détournés à des fins 
humoristiques qui deviennent viraux sur 
internet, NDLR) », tance quant à lui le 
député LR Pierre-Henri Dumont, qui re-
grette que cette campagne ressemble à 
des « élections étudiantes en école de 
commerce ».

Depuis le début de la guerre en 
Ukraine et alors que la présidentielle se 
rapproche, la « cellule riposte » de Va-
lérie Pécresse est parvenue à faire 
émerger plusieurs vidéos sur les ré-
seaux sociaux des contradictions d’Éric 
Zemmour et Marine Le Pen sur la situa-
tion russe et Vladimir Poutine. Une 
réussite dont se félicitent les équipes de 
la candidate qui répètent à l’envi que les 
deux prétendants nationalistes sont 
« disqualifiés » par leur « proximité 
idéologique » avec le maître du Kremlin. 
« Éric Zemmour est décrédibilisé, et nous 
y avons largement contribué. Mainte-
nant, il faut passer à la vitesse supérieu-
re : il ne doit plus y avoir un seul couac de 
communication. Le sprint final est lan-
cé », conclut un proche, heureux de 
voir que malgré toutes ces mésaventu-
res, sa candidate ne soit pas « décro-
chée » dans les sondages. Désormais, 
assurent ses soutiens, Valérie Pécresse 
entend rendre coup pour coup. ■

Pécresse : la dure bataille 
de la communication
La candidate LR est quotidiennement la cible
d’attaques sur les réseaux sociaux venant notamment 
du camp d’Éric Zemmour.

PIERRE LEPELLETIER £@PierreLepel
ET SOPHIE DE RAVINEL £@S2RVNL

CE QUI DEVAIT arriver arriva. Après 
des mois de tensions et à quelques se-
maines seulement du premier tour, 
Yannick Jadot a exclu Sandrine Rous-
seau de sa campagne. Censés rester se-
crets mais rapportés par Le Parisien, 
des propos lapidaires tenus par la fina-
liste de la primaire contre le candidat 
des écologistes ont allumé le feu… « Nos 
grands stratèges politiques sont juste 
nuls ! Je deviens folle ! Ils se plantent sur 
tout… C’est un gâchis », a confié à sa fa-
çon cette figure de l’écologie connue 
pour ses positions sociétales et féminis-
tes radicales. « Zemmour ou Macron im-
posent un récit. Nous, on vend des chau-
dières », a-t-elle encore raillé alors que 
Yannick Jadot reste en difficulté dans 
les sondages, jaugé depuis le mois de 
février autour de 5 à 6 %. Loin d’en-
clencher une dynamique de vote utile 
en sa faveur comme il l’avait espéré à ce 
stade.

Envoyé tard jeudi, un bref commu-
niqué du directeur de campagne Mou-
nir Satouri a tranché : « Sandrine Rous-
seau n’assume plus de responsabilités au 
sein de la campagne ». Dans la foulée sur 
BFMTV, Julien Bayou, secrétaire natio-
nal d’EELV, abonde : « Qu’elle laisse les 
personnes qui veulent faire progresser 
l’écologie faire campagne ». Il y a quel-
ques jours, Yannick Jadot confiait avoir 
trouvé le bon équilibre avec Sandrine 
Rousseau. C’était se réjouir trop vite…

Rien d’anecdotique
L’équipe du candidat ne masquait ce-
pendant pas son soulagement quelques 
heures après le verdict. « Depuis 
huit mois, c’est toujours elle qui parle en 
“off” dans la presse pour nous criti-
quer », raille un cadre. De fait, Sandrine 
Rousseau n’a jamais hésité à faire part 
de ses critiques, défendant sa liberté de 
ton. Dès le lendemain de sa courte dé-
faite à la primaire fin septembre (49 % 
au second tour), elle expliquait que son 
soutien au vainqueur n’avait rien 
d’« automatique », avant de se repren-
dre. Déjà la question de son exclusion 
avait été envisagée. « Ça aurait été per-
çu comme brutal alors qu’elle avait fait 
49 % », note une proche du candidat. 
En interne, nombreux la soupçonnent 
de jouer solitaire. L’écologiste souhaite 

d’ailleurs devenir députée de Paris en 
juin prochain, dans le 13e arrondisse-
ment. Mais la situation est tendue. « Il y 
a eu un vote en assemblée générale les 25 
et 26 février, elle a obtenu 4 voix sur 21, 
sans appel. Elle ne s’y attendait pas », 
indique Yves Contassot, historique des 
écologistes parisiens, revenu chez 
EELV après un passage chez Généra-
tion-s. « C’est consultatif mais la plu-
part des courants tiennent comptent des 
AG, surtout en deçà d’un certain pour-
centage car derrière, il y a le sujet de fai-
re campagne. Sandrine Rousseau ne peut 
pas prôner un renouveau des pratiques et 
être en désaccord dans la façon de fai-
re », dit-il. Or elle s’est imposée sans 
même consulter les adhérents... » 

L’exclusion de Sandrine Rousseau de 
l’équipe de campagne n’est cependant 
pas anecdotique et va laisser des traces. 

L’épisode trahit des tensions internes, 
qui dépassent un seul rapport de force 
entre son courant et la direction. 
« C’est révélateur de ce qui se passe de-
puis des mois et qui n’est pas à la hau-
teur de la campagne. Toute parole qui 
nuance ou apporte des éléments criti-
ques sur la ligne de nos dirigeants et de 
l’équipe de Yannick Jadot n’est pas en-
tendue », regrette Alain Coulombel, 
membre de la direction du parti. Lui-
même mardi, lors d’un bureau exécu-
tif, dit s’être fait « traité de traître, de 
lâche, ne pas être loyal, pour deux 
tweets critiques. Tout le monde doit fer-
mer sa gueule, c’est ça la ligne politique 
aujourd’hui ! » Un parlementaire 
s’agace de son côté : « Jadot a manqué 
de courage et n’a pas coupé la branche 
wokiste qui n’a rien à voir avec l’écologie 
ou les luttes sociales ». « Sandrine Rous-

seau est dans l’émotion permanente et 
Yannick Jadot est totalement corseté, 
cela ne pouvait pas fonctionner entre 
eux », complète laconique un ancien.

À l’avenir, Sandrine Rousseau n’ex-
clut pas de fonder un mouvement. 
Pourrait-elle d’ici là se rapprocher de 
Jean-Luc Mélenchon ? Thomas Portes, 
son porte-parole à l’heure de la primai-
re, aujourd’hui avec les Insoumis, l’a 
retrouvée vendredi matin dans un café 
parisien. Il ne souhaite pas parler à sa 
place. « Ce que Sandrine incarne, Jean-
Luc Mélenchon le porte aussi, mais c’est 
à elle de décider de la suite », juge-t-il 
seulement. Pour autant, conscients des 
nombreux couacs provoqués par San-
drine Rousseau chez les Verts, les In-
soumis ne se bousculent pas pour lui 
tendre les bras. D’autant que la disci-
pline est règle d’or chez LFI… ■

wALLy bORDAS £@wallybordas

présidentielle L’inquiétude grandit 
de jour en jour à droite. « Nous sommes 
en train de perdre la bataille de la com-
munication », déplore ce cadre de la 
campagne de Valérie Pécresse, dépité. 
Depuis maintenant quelques semaines, 
il voit défiler dans les médias et sur les 
réseaux sociaux des vidéos dans les-
quelles sa candidate est « moquée, ma-
tin, midi et soir ».« C’est désastreux. 
Quand j’allume ma télé ou quand j’ouvre 
Twitter, je ne vois que ça », s’émeut-il. Il 
y a d’abord eu les images – abondam-
ment partagées et détournées - de son 
meeting laborieux au Zénith de Paris. 
Puis, plus récemment, celles publiées 
sur le compte Twitter de Ouest France, 
où en pleine discussion avec un agricul-
teur, la présidente de la région Île-de-
France tourne soudainement la tête et 
se met à marcher,  donnant le sentiment 
qu’elle se désintéresse des problèmes 

L’exclusion 
de Rousseau 
ravive 
les tensions 
chez les 
écologistes

La candidate LR, 
en meeting, 
jeudi, à Paris.  
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Roland Lescure 
et Stanislas Guerini, 
à l’Assemblée nationale, 
le 15 février.
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Macron, 
la drôle 
de campagne 
du président-
candidat
Accaparé par la guerre en Ukraine, le 
chef de l’État va devoir équilibrer un 
agenda qui s’annonce déjà bicéphale.

ET EMMANUEL MACRON devint 
officiellement candidat à sa suc-
cession. La nouvelle était attendue 
avec impatience dans les rangs de 
la majorité. Elle met désormais en 
branle toute la machine derrière le 
président-candidat - militants, 
partis et soutiens. Avec un casse-
tête : quelle campagne mener en 
37 jours, en pleine guerre en 
Ukraine ? « On doit faire preuve 
d’agilité », résume le porte-parole 
de La République en marche 
(LREM), Roland Lescure. Les ma-
cronistes le savent : c’est la pre-
mière fois, sous la Ve République, 
qu’une campagne se déroule sur 
fond de guerre en Europe.

Le conflit a déjà contraint les 
stratèges d’Emmanuel Macron à 
revoir leur calendrier. Le premier 
grand meeting prévu ce samedi à 
Marseille a dû être reporté, peut-
être au 12 mars. Il les conduit 
aujourd’hui à ajuster le ton de 
cette bataille électorale, entre 
exigence de surplomb - le chef de 
l’État « protecteur » des allocu-
tions télévisées - et nécessité de 
projection - le candidat « réfor-
mateur », auteur d’une « Lettre 
aux Français » publiée jeudi soir 
dans la presse quotidienne régio-
nale et distribuée ce week-end à 
2,5 millions d’exemplaires. « Ma-
cron sera président à 85 % et can-
didat à 15 % », prédit un membre 
de son équipe de campagne. Un 
exercice d’équilibriste.

Si les responsables macronistes 
s’attendent à une campagne a mi-
nima, aucun n’imagine qu’elle 
soit réduite à néant. « Que vau-
drait une réélection après une non-
campagne ? Elle risquerait d’être 
entachée d’illégitimité », met en 
garde l’un d’entre eux. Tracts, af-
fiches, programme et vidéos - à 
l’image de celle diffusée vendredi 
soir sur les réseaux sociaux - sont 
donc préparés par les équipes du 
candidat.

Puisque la gestion de la crise 
ukrainienne renforce la « prési-
dentialité » du chef de l’État, ju-
gent plusieurs de ses soutiens, ses 
rares moments de campagne de-
vront mettre en scène une « proxi-
mité » avec les Français. « Dans la 
limite de la décence », prévient-on 
au quartier général de LREM.

Éviter l’excès de confiance
Le slogan « Avec vous », qui a 
donné son nom au site de campa-
gne d’Emmanuel Macron, reste en 
vigueur. Mais la figure classique 
du meeting fait débat dans la ma-
jorité, où plusieurs redoutent à 
cette occasion des scènes de fer-
veur militante en décalage avec la 
guerre en Ukraine. 

Opposé à un tel format en ces 
circonstances, François Bayrou 
pousse le chef de l’État à renouve-
ler l’exercice du « grand débat 

national » de 2019. Quand Emma-
nuel Macron répondait aux ques-
tions des Français pendant de 
longues heures. « Ce n’est pas le 
temps des meetings, mais ce peut 
être le temps des rencontres avec 
les citoyens afin de présenter une 
vision », juge le président du Mou-
vement démocrate (MoDem), au 
nom de l’« authenticité » et de la 
« sobriété ». Un premier déplace-
ment de campagne est prévu lun-
di en Île-de-France sur le thème 
de l’éducation.

Quand le candidat est retenu à 
l’Élysée, charge à ses soutiens de 
se déployer sur le terrain et sur 
les réseaux sociaux, contre ses 
opposants. « Sobriété », « humi-
lité », « lucidité », « goût de 
l’avenir » : plusieurs mots d’or-
dre ont été lancés jeudi soir par 
le chef de LREM, Stanislas Gue-
rini, lors d’une visioconférence 

avec les coordinateurs locaux de 
la campagne.

Mais une crainte apparaît dans 
les rangs des Marcheurs : que ce 
« goût de l’avenir » - que d’autres 
appellent « transformation » ou 
« progrès », selon la terminologie 
macroniste - ne pâtisse de l’urgen-
ce internationale. Comme pour les 
rassurer, le ministre des Relations 
avec le Parlement, Marc Fesneau, a 
insisté jeudi soir : « Nous mènerons 
une campagne basée sur les idées et 
la vision. » Quant à la « sobriété », 
elle vaut aussi contre le risque 
d’excès de confiance de Mar-
cheurs. À son tour, Emmanuel Ma-
cron les a mis en garde, dans une 
courte vidéo publiée vendredi soir : 
« Si à chaque seconde, on considère 
que la confiance est acquise, et 
qu’on n’a pas à se remettre en cause 
et à aller la chercher, la solliciter… À 
ce moment-là, on perd. » ■  L. B.

Entre surplomb et proximité, les stratèges macronistes 
ajustent la tonalité d’une campagne éclair

mêlée pour autant (lire ci-dessous). 
Et ce malgré les sondages qui se répè-
tent et lui prédisent une avance 
confortable, en le donnant largement 
gagnant dans tous les cas de figure, et 
en le créditant de près de 30 % des 
intentions de vote au premier tour 
(contre 24,01 % en 2017). L’exposant 
de fait au risque du procès en excès 
d’orgueil s’il refuse trop longtemps 
de descendre dans l’arène et donne le 
sentiment de se dérober au débat. 
« Si à chaque seconde, on considère 
que la confiance est acquise, et qu’on 
n’a pas à se remettre en cause et à aller 
la chercher, la solliciter… À ce mo-
ment-là on perd », reconnaît-il lui-
même dans son premier clip de cam-
pagne diffusé sur Twitter, où il 
apparaît d’abord face caméra. Puis 
attablé à son bureau, et barré de la 

si évidents. La situation est telle qu’il 
faut du monde pour tenir la barre, 
pendant que le capitaine du navire - 
le président sortant - se consacrera 
autant que faire se peut à sa candida-
ture. « Le contexte international (…) 
ne me permettra pas, hélas, de faire 
campagne comme je l’aurais souhai-
té », a-t-il d’ores et déjà prévenu 
dans un courrier électronique adres-
sé aux Marcheurs. Marcheurs dont il 
devrait d’ailleurs aller à la rencontre 
en début de semaine prochaine, en se 
rendant au QG installé dans l’Ouest 
parisien, et prononcer un discours 
mobilisateur avant d’entamer le 
sprint final. Car s’il entend profiter de 
sa position de surplomb pour mieux 
exploiter les faiblesses de ses adver-
saires, Emmanuel Macron n’entend 
pas rester totalement au-dessus de la 

- le passe vaccinal et le port du mas-
que disparaîtront presque totalement 
à partir du 14 mars -, Emmanuel Ma-
cron va se consacrer prioritairement 
à la guerre en Ukraine. Jeudi encore, 
quelques heures à peine avant d’an-
noncer sa décision de briguer un se-
cond mandat, le président de la Ré-
publique s’entretenait longuement 
par téléphone avec ses homologues 
russe et ukrainien. Le treizième coup 
de fil avec Vladimir Poutine depuis le 
début de la crise, et le dix-neuvième 
avec Volodymyr Zelensky, dont ses 
proches tiennent à faire savoir qu’ils 
se parlent quotidiennement.

Priorité pour l’éducation
Au-delà du front diplomatique, qui 
constitue le « domaine réservé » du 
chef de l’État par excellence, le reste 
des affaires courantes du pays de-
vraient être expédiées par le premier 
ministre Jean Castex. Et par son gou-
vernement, dont les départs annon-
cés de Julien Denormandie, cité pour 
devenir directeur de campagne, ou 
du secrétaire d’État Gabriel Attal, qui 
rêvait du porte-parolat, ne sont plus 

arthur Berdah £@arthurberdah

présidentielle Une allocution 
solennelle sur la guerre en Ukraine 
mercredi, suivie d’une vidéo pro-
motionnelle sur les réseaux sociaux 
vendredi. Entre les deux, une « Let-
tre aux Français » doublée d’un mail 
aux militants. Ici avec un costume ; 
là avec un autre. Tel est désormais le 
statut bicéphale d’Emmanuel 
 Macron, contraint d’assumer la 
double casquette qu’il cumulait déjà 
officieusement depuis septembre. 
« Un président qui protège à la télévi-
sion, et un candidat qui propose sur 
d’autres supports », résume-t-on 
dans l’entourage du chef de l’État. 
En prévenant que la scénographie 
de cette semaine va se reproduire à 
de nombreuses reprises durant le 
gros mois - 35 jours - qui sépare dé-
sormais le locataire de l’Élysée du 
premier tour de l’élection présiden-
tielle de 2022. 

Une partie de son agenda est clai-
re, imposée, et déjà connue : la crise 
du Covid étant quasiment derrière lui 

« Le contexte 
international (…) ne me 
permettra pas, hélas, de 
faire campagne comme 
je l’aurais souhaité », 
a expliqué l’actuel 
président dans un mail 
à ses militants.  
JeAn-FrAnCois BAdiAs/AP

On le 
connaissait 
charmeur, 
acharné 
à séduire 
et à 
convaincre, 
on le sent 
empêtré
dans un 
exercice 
imposé»

Une « Lettre aux Français » sans originalité ni créativité

CONTRE-POINT
PAR GUILLAUME TABARD £@GTabard

Les adversaires du chef de l’État le somment de venir débattre

dinah cohen £@DinahCohen 
et LoriS Boichot £@lboichot

L’AMBIGUÏTÉ du président pas en-
core candidat est désormais levée, 
mais elle laisse la place à de nouvel-
les interrogations. Depuis des mois, 
les oppositions reprochent à Em-
manuel Macron de faire campagne 
aux frais de l’État, profitant de son 
statut pour partir à la rencontre des 
Français dans une démarche élec-
torale qui ne dit pas son nom. 
Maintenant que sa double casquette 
est officielle, comment vont être 
comptabilisés dans les comptes de 
campagne les déplacements du 
candidat, et ceux du président ?

La question se pose en réalité de-
puis le mois de juillet dernier. Date à 
laquelle la Commission nationale des 
comptes de campagne (CNCCFP) va 
se fier pour recenser les dépenses 
des candidats. Le sujet est aussi épi-
neux chaque fois qu’un président en 
exercice concourt à sa réélection. 
Dernier exemple en date : Nicolas 
Sarkozy en 2012 - François Hollande 
ayant renoncé à se représenter 
en 2017. Outre la très médiatique af-
faire Bygmalion, traitant de fausses 
factures impliquant l’UMP de l’épo-
que, le ténor de la droite s’était vu 
embêté par la justice. En cause, un 
meeting organisé à Toulon (Var) de-
vant quelque 5 000 personnes, et 
durant lequel Nicolas Sarkozy avait 
appelé à conjurer la « peur » de la 
crise économique.

Problème : cette réunion d’am-
pleur, payée par l’Élysée, faisait in-
tervenir un chef de l’État pas enco-
re candidat… mais y ressemblant 
grandement. Résultat des courses, 
des comptes de campagne invalidés 
après le scrutin, et 10,6 millions 
d’euros réclamés. « Cet épisode 
marque un tournant. Avant, il y avait 
un certain laxisme autour des 
contrôles de l’élection présidentielle. 
Depuis, la Commission ne peut faire 

autrement que d’être toujours plus 
rigoureuse », observe Régis de Cas-
telnau, avocat à la cour et auteur du 
livre Une justice politique (Éditions 
L’Artilleur).

« Probablement 
inattaquable »
Pour ne pas connaître les mêmes 
déconvenues, les rangs macronistes 
veillent donc depuis un moment à 
éviter tout faux pas. Les dirigeants 
de La République en marche ont 
même édicté sept « règles d’or », af-
fichées à leur siège, rue du Rocher, à 
Paris. Parmi elles, déclarer tous les 
événements et intégrer les justifica-
tifs aux comptes de campagne, ne 
pas utiliser de moyens ministériels 
ou parlementaires pour financer les 
opérations… « Il y a une jurispruden-
ce de 2012 qui est assez claire et sur 
laquelle il faut se baser. Il faut respec-
ter les règles », défend Laurent 
Saint-Martin, trésorier de la campa-
gne. « Nous redoublons de vigilance 
par rapport à 2017 », complète un 
haut gradé du parti fondé par 
 Emmanuel Macron.  D’abord parce 
que la campagne implique cette 
fois-ci plusieurs partis alliés à LREM. 
Ensuite parce qu’avec un chef de 
l’État sortant, il faut trier tout ce qui 
relève du président et ce qui engage 
le candidat. « Nous sommes les plus 
transparents possibles, en relations 
avec la CNCCFP », insiste Stanislas 
Guerini, délégué général du parti.

En plus d’être particulièrement 
surveillé, ce scrutin s’inscrit aussi 
dans le contexte inédit du retour de 
la guerre en Europe. « Dans une pé-
riode calme, c’est beaucoup plus facile 
de déterminer si le président-candidat 
en fait trop pour être considéré com-
me un simple président. Là, compte 
tenu de l’émotion, Emmanuel Macron 
est assuré d’avoir une couverture mé-
dia très importante », constate Régis 
de Castelnau. Qui ajoute : « L’opposi-
tion va le surveiller de très près, mais 
il sera probablement inattaquable. » ■

Le casse-tête des dépenses
du candidat

« non pas tant en cherchant à les cor-
riger toujours trop tard qu’en nous y 
attaquant à la racine ». Viendra en-
suite Marseille, peut-être le week-
end du 12 mars, où il aimerait orga-
niser son premier grand meeting. 
C’est là que la politique pourrait re-
prendre ses droits. Le lieu idéal, ima-
gine-t-il, pour charger ses adversai-
res les plus sérieux. À commencer 
par les nationalistes Éric Zemmour et 
Marine Le Pen. « L’enjeu (de cette 
élection présidentielle) est de bâtir la 
France de nos enfants, pas de ressas-
ser la France de notre enfance », a-t-
il asséné dans sa « Lettre aux Fran-
çais ». Manière de poser un premier 
pied sur le ring. Celui sur lequel une 
dizaine de candidats l’attendent de 
pied ferme. Las de boxer dans le vide 
depuis des semaines. ■

mention « le candidat » inscrite en 
lettres capitales blanches, pour qui 
pouvait encore en douter.

Sans être pour l’instant rentré 
dans le détail précis du programme 
qui sera bientôt le sien - il se conten-
te dans son courrier d’évoquer suc-
cinctement et tour à tour le travail, la 
santé, la méritocratie, l’écologie, le 
nucléaire, la sécurité, la citoyenneté 
et la justice -, Emmanuel Macron de-
vrait profiter de ses prochains dépla-
cements thématiques pour lever peu 
à peu le voile sur son projet. Attendu 
lundi en Île-de-France, le candidat 
devrait consacrer l’essentiel de sa vi-
site et de son propos à l’éducation, 
dont il veut faire « la priorité » de son 
éventuel prochain quinquennat. 
Avec l’objectif, dit-il dans sa missi-
ve, de lutter contre les inégalités 

Bien sûr, il y a la guerre. 
Mais qu’Emmanuel Macron 
assume de consacrer 
le moins de temps possible 

à la campagne présidentielle 
proprement dite ne veut pas dire 
qu’il a manqué de temps pour 
y penser, s’y préparer et y travailler. 
Or, la lecture de sa « Lettre aux 
Français » laisse une étonnante 
impression d’improvisation 
et d’absence d’imagination.

Pourquoi et pour quoi briguer 
un second mandat ? « Pour 
continuer de préparer l’avenir de 
nos enfants et de nos petits-enfants. 
Pour nous permettre aujourd’hui 
comme demain de décider 
pour nous-mêmes. » Certes. 
Valérie Pécresse ou Anne Hidalgo 
ont été raillées pour des phrases 
n’étant pas moins génériques 
ou évidentes que celles-là.

C’est un fait. La bascule 
de la situation mondiale à un tel 
niveau de sidération minore 
dans cette campagne le débat sur 
le bilan du quinquennat et la place 
de la confrontation des projets, et 
valorise l’importance de la stature 
personnelle. Et, sur ce plan, Macron 
bénéficie d’un incontestable 
avantage comparatif. Gageons 
que, dans la décision électorale 

des Français, la posture sur la scène 
internationale pèsera plus lourd 
qu’une simple page d’écriture. 
Mais il ne suffira pas à Macron d’être 
réélu, il lui faudra encore conduire 
le pays, le redresser, le réformer, 
l’entraîner durant cinq ans. 
C’est ce qui eût légitimé un texte 
un minimum « habité » comme, 
il faut le reconnaître, il est arrivé 
au chef de l’État d’en rédiger 
et d’en prononcer.

Or, que recèlent les 
6 000 caractères de sa lettre aux 
Français ? Un expéditif satisfecit 
sur son bilan teinté d’une furtive 
humilité : j’ai fait beaucoup 
de choses, même s’il a pu m’arriver 
de faire des erreurs. Figure imposée 
et mécaniquement expédiée. 
Puis un tacle aux concurrents, autre 
figure de style, avec, il est vrai, une 
formule bien trouvée : « L’enjeu est 
de bâtir la France de nos enfants, pas 
de ressasser la France de notre 
enfance. » Voilà Éric Zemmour - 
adversaire désiré ? - ciblé.

Enfin, place à la prospective, aux 
raisons qu’il y aurait à lui accorder 
cinq ans de plus. On espérait 
Macron original, on le découvre 
banal. On le connaissait charmeur, 
acharné à séduire et à convaincre, 
souvent là où on ne l’attend pas, 

on le sent empêtré dans un exercice 
imposé. Produire plus, investir 
dans l’innovation, défendre le 
« modèle social », une citoyenneté 
faite de droits et de devoir… Bien 
sûr, ce coup d’envoi ne se veut 
pas un programme détaillé, 
mais quel autre candidat ne 
signerait cette pétition d’évidence ?

Le « libérer-protéger », 
la nouvelle frontière de 
« l’émancipation », le dépassement 
des clivages offraient en 2017 une 
grille de lecture inédite qui retenait 
l’attention. Que retiendra-t-on de 
la « Lettre aux Français » de 2022 ? 
Emmanuel Macron défend son 
deuxième mandat avec la même 
énergie bridée que Jacques Chirac 
justifiait sa dissolution de 1997.

Comment expliquer cet exercice 
bridé ? Il y a l’éternelle difficulté 
du sortant qui sait que la magie 
d’une conquête ne se produit 
pas deux fois. Il y a peut-être 
aussi la facilité du favori qui sait 
qu’il n’a pas à forcer son talent 
pour l’emporter. Une élection 
reste une compétition ; et force 
est de constater qu’aucune autre 
offre ne brille par son originalité 
et sa créativité. Faut-il pour autant 
se résigner à passer déjà par pertes 
et profits cette campagne 2022 ? ■

«  Ce n’est pas 
le temps 

des meetings, 
mais ce peut 
être le temps 
des 
rencontres 
avec les 
citoyens afin 
de présenter 
une vision»
françois bayrou, 
président du modem

UNE ATTAQUE qui ne passera 
pas inaperçu. À Chartres, à l’oc-
casion d’un grand rassemble-
ment d’élus LR, où Valérie Pé-
cresse présentait les contours de 
sa future réforme de la décentra-
lisation, Laurent Wauquiez n’a 
pas mâché ses mots envers le chef 
de l’État. « Emmanuel Macron est 
le modèle d’un président de la Ré-
publique tout à la fois monarchique 
et dictateur », a-t-il cinglé, en 
réponse à la question d’un élu lo-
cal, lors d’une table ronde. Une 
prise de position tranchée du 
président de la région Auvergne-
Rhône-Alpes sur laquelle il est fi-
nalement revenu.

Selon lui, Emmanuel Macron 
est d’un « cynisme absolu ». 
« Dans cette campagne, attention ! 
Tout est fait pour que vous 
n’ouvriez pas les yeux. Le Covid 
d’abord, l’Ukraine ensuite. Tout est 
fait pour que vous ne puissiez pas 
faire les vrais diagnostics », a-t-il 
blâmé, accusant le chef de l’État 
de faire « du camouflage pour que 
l’on ne regarde pas ce qui se passe 
en réalité dans le pays ». Une prise 
de position qui en a surpris plus 
d’un, lors du rassemblement. « Je 
n’ai pas bien compris ce qu’il a 
voulu dire », s’interrogeait par 
exemple un élu, sur place. « Je 

n’ai pas entendu », faisait mine 
d’éluder une autre, pour le moins 
gênée. « Il a vraiment dit “dicta-
teur” ? », interrogeait un troisiè-
me, avec un sourire gêné. « C’est 
une prise de position de Laurent 
Wauquiez, pas de Valérie Pécres-
se », tentait-on de se rassurer, 
dans les rangs de la candidate.

« Exercice ultrasolitaire »
« Je pense que ses paroles ont dé-
passé ses pensées. C’était un dis-
cours a cappella », relativise-t-
on dans le proche entourage de 
la candidate. Quelques minutes 
après le discours, l’entourage de 
Laurent Wauquiez admettait 
également que « le mot n’est pas 
particulièrement bien choisi ». « Il 
s’agissait d’un passage où il 
pointait l’exercice ultrasolitaire 
du pouvoir de Macron », souli-
gne-t-on.

Sur Twitter, l’élu est toutefois 
revenu clairement sur ses propos. 
« Lors d’un échange sur le rôle des 
élus locaux, j’ai souligné l’exercice 
solitaire et autoritaire du pouvoir 
par Emmanuel Macron pendant 
son quinquennat », a-t-il exposé. 
Avant de reconnaître : « L’usage, 
dans le contexte actuel, du terme 
de “dictateur” n’était pas adapté. 
Je le retire. » ■ W. B.

Wauquiez sème le trouble 
en comparant le président 
à un « dictateur »

WaLLy BordaS £@wallybordas, 
pierre LepeLLetier £@PierreLepel
et charLeS Sapin  £@csapin

HARO sur le chef de l’État. Avec son 
entrée officielle en campagne, le 
président de la République a comme 
réveillé ses adversaires, qui rêvent, 
chacun, de remporter le titre de 
premier opposant en titre. La lettre 
d’Emmanuel Macron à peine diffu-
sée sur les sites de la presse quoti-
dienne régionale jeudi soir, Éric 
Zemmour publiait sur les réseaux 
sociaux une vidéo de cinq minutes, 
brocardant le bilan du quinquennat 
et, par là même, tentant de se hisser 
en meilleur adversaire : « Je vous 
attendais, vous voilà enfin. La France 
attendait notre face-à-face. La 
France m’a demandé de vous dire que 
vous avez échoué et qu’ils ont peur », 
soutient le candidat Reconquête ! 

filmé dans son siège de campagne, 
entrecoupé de scènes anxiogènes 
d’agressions et de violence. 

Ce vendredi, le président par in-
térim du Rassemblement national, 
Jordan Bardella, a quant à lui tenu 
une conférence de presse pour 
présenter la nouvelle campagne de 
communication de sa candidate, 
Marine Le Pen : « Sans lui, avec 
Marine ». Une série d’affiches et de 
tracts tirés à 1,5 million d’exem-
plaires. Tirant le bilan d’Emmanuel 
Macron et y opposant les proposi-
tions de celle qui se présente com-
me son « négatif », Marine Le Pen. 

« Nous sommes entrés dans la 
dernière ligne droite. Ce sera pour 
ou contre Macron. Pour ou contre 
cinq années supplémentaires d’im-
puissance et de désordre », défend 
Jordan Bardella présentant sa 
championne comme le seul « vote 
utile ». En déplacement à Chartres 

vendredi, Valérie Pécresse a quant 
à elle insisté sur le fait que les 
« Français ne peuvent pas être pri-
vés d’un débat démocratique ». Se-
lon elle, Emmanuel Macron doit 
descendre dans l’arène pour dé-
battre avec ses adversaires. Le ma-
tin, la candidate LR, qui était l’in-
vitée de Franceinfo, s’en était 
également prise au chef de l’État, 
en essayant de démonter point par 
point son bilan. 

« Inquiéter la population »
Une mission dont se sont égale-
ment chargé ses quatre « mousque-
taires », en conférence de presse, le 
même jour. « Emmanuel Macron 
s’abrite de façon cynique derrière la 
crise internationale », a notamment 
regretté Éric Ciotti, l’accusant 
d’avoir « fait fuiter » ses conversa-
tions avec Vladimir Poutine pour 
« inquiéter la population ».

À gauche, le débat avec le prési-
dent sortant est plus que jamais ré-
clamé. « Il faut absolument qu’il y 
en ait un digne de ce nom. Il y a 
beaucoup de colères, d’angoisses, 
d’inquiétudes dans notre pays. Si le 
débat présidentiel est tronqué, elles 
ne trouveront pas de débouché poli-
tique », a prévenu Yannick Jadot 
vendredi matin sur Public Sénat. 

« Les graves circonstances du 
moment ne doivent pas transformer 
l’élection présidentielle en formalité 
administrative de reconduction du 
sortant », a mis en garde le député 
LFI Adrien Quatennens sur France 
Inter vendredi matin. « Au bout de 
cinq ans, Macron envoie une lettre 
aux Français. Mais les factures qui 
flambent, c’est tous les mois. Les 
salaires et les retraites qui sta-
gnent, pareil », a fustigé le com-
muniste Fabien Roussel jeudi soir 
sur Twitter. ■
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Macron, 
la drôle 
de campagne 
du président-
candidat
Accaparé par la guerre en Ukraine, le 
chef de l’État va devoir équilibrer un 
agenda qui s’annonce déjà bicéphale.

ET EMMANUEL MACRON devint 
officiellement candidat à sa suc-
cession. La nouvelle était attendue 
avec impatience dans les rangs de 
la majorité. Elle met désormais en 
branle toute la machine derrière le 
président-candidat - militants, 
partis et soutiens. Avec un casse-
tête : quelle campagne mener en 
37 jours, en pleine guerre en 
Ukraine ? « On doit faire preuve 
d’agilité », résume le porte-parole 
de La République en marche 
(LREM), Roland Lescure. Les ma-
cronistes le savent : c’est la pre-
mière fois, sous la Ve République, 
qu’une campagne se déroule sur 
fond de guerre en Europe.

Le conflit a déjà contraint les 
stratèges d’Emmanuel Macron à 
revoir leur calendrier. Le premier 
grand meeting prévu ce samedi à 
Marseille a dû être reporté, peut-
être au 12 mars. Il les conduit 
aujourd’hui à ajuster le ton de 
cette bataille électorale, entre 
exigence de surplomb - le chef de 
l’État « protecteur » des allocu-
tions télévisées - et nécessité de 
projection - le candidat « réfor-
mateur », auteur d’une « Lettre 
aux Français » publiée jeudi soir 
dans la presse quotidienne régio-
nale et distribuée ce week-end à 
2,5 millions d’exemplaires. « Ma-
cron sera président à 85 % et can-
didat à 15 % », prédit un membre 
de son équipe de campagne. Un 
exercice d’équilibriste.

Si les responsables macronistes 
s’attendent à une campagne a mi-
nima, aucun n’imagine qu’elle 
soit réduite à néant. « Que vau-
drait une réélection après une non-
campagne ? Elle risquerait d’être 
entachée d’illégitimité », met en 
garde l’un d’entre eux. Tracts, af-
fiches, programme et vidéos - à 
l’image de celle diffusée vendredi 
soir sur les réseaux sociaux - sont 
donc préparés par les équipes du 
candidat.

Puisque la gestion de la crise 
ukrainienne renforce la « prési-
dentialité » du chef de l’État, ju-
gent plusieurs de ses soutiens, ses 
rares moments de campagne de-
vront mettre en scène une « proxi-
mité » avec les Français. « Dans la 
limite de la décence », prévient-on 
au quartier général de LREM.

Éviter l’excès de confiance
Le slogan « Avec vous », qui a 
donné son nom au site de campa-
gne d’Emmanuel Macron, reste en 
vigueur. Mais la figure classique 
du meeting fait débat dans la ma-
jorité, où plusieurs redoutent à 
cette occasion des scènes de fer-
veur militante en décalage avec la 
guerre en Ukraine. 

Opposé à un tel format en ces 
circonstances, François Bayrou 
pousse le chef de l’État à renouve-
ler l’exercice du « grand débat 

national » de 2019. Quand Emma-
nuel Macron répondait aux ques-
tions des Français pendant de 
longues heures. « Ce n’est pas le 
temps des meetings, mais ce peut 
être le temps des rencontres avec 
les citoyens afin de présenter une 
vision », juge le président du Mou-
vement démocrate (MoDem), au 
nom de l’« authenticité » et de la 
« sobriété ». Un premier déplace-
ment de campagne est prévu lun-
di en Île-de-France sur le thème 
de l’éducation.

Quand le candidat est retenu à 
l’Élysée, charge à ses soutiens de 
se déployer sur le terrain et sur 
les réseaux sociaux, contre ses 
opposants. « Sobriété », « humi-
lité », « lucidité », « goût de 
l’avenir » : plusieurs mots d’or-
dre ont été lancés jeudi soir par 
le chef de LREM, Stanislas Gue-
rini, lors d’une visioconférence 

avec les coordinateurs locaux de 
la campagne.

Mais une crainte apparaît dans 
les rangs des Marcheurs : que ce 
« goût de l’avenir » - que d’autres 
appellent « transformation » ou 
« progrès », selon la terminologie 
macroniste - ne pâtisse de l’urgen-
ce internationale. Comme pour les 
rassurer, le ministre des Relations 
avec le Parlement, Marc Fesneau, a 
insisté jeudi soir : « Nous mènerons 
une campagne basée sur les idées et 
la vision. » Quant à la « sobriété », 
elle vaut aussi contre le risque 
d’excès de confiance de Mar-
cheurs. À son tour, Emmanuel Ma-
cron les a mis en garde, dans une 
courte vidéo publiée vendredi soir : 
« Si à chaque seconde, on considère 
que la confiance est acquise, et 
qu’on n’a pas à se remettre en cause 
et à aller la chercher, la solliciter… À 
ce moment-là, on perd. » ■  L. B.

Entre surplomb et proximité, les stratèges macronistes 
ajustent la tonalité d’une campagne éclair

mêlée pour autant (lire ci-dessous). 
Et ce malgré les sondages qui se répè-
tent et lui prédisent une avance 
confortable, en le donnant largement 
gagnant dans tous les cas de figure, et 
en le créditant de près de 30 % des 
intentions de vote au premier tour 
(contre 24,01 % en 2017). L’exposant 
de fait au risque du procès en excès 
d’orgueil s’il refuse trop longtemps 
de descendre dans l’arène et donne le 
sentiment de se dérober au débat. 
« Si à chaque seconde, on considère 
que la confiance est acquise, et qu’on 
n’a pas à se remettre en cause et à aller 
la chercher, la solliciter… À ce mo-
ment-là on perd », reconnaît-il lui-
même dans son premier clip de cam-
pagne diffusé sur Twitter, où il 
apparaît d’abord face caméra. Puis 
attablé à son bureau, et barré de la 

si évidents. La situation est telle qu’il 
faut du monde pour tenir la barre, 
pendant que le capitaine du navire - 
le président sortant - se consacrera 
autant que faire se peut à sa candida-
ture. « Le contexte international (…) 
ne me permettra pas, hélas, de faire 
campagne comme je l’aurais souhai-
té », a-t-il d’ores et déjà prévenu 
dans un courrier électronique adres-
sé aux Marcheurs. Marcheurs dont il 
devrait d’ailleurs aller à la rencontre 
en début de semaine prochaine, en se 
rendant au QG installé dans l’Ouest 
parisien, et prononcer un discours 
mobilisateur avant d’entamer le 
sprint final. Car s’il entend profiter de 
sa position de surplomb pour mieux 
exploiter les faiblesses de ses adver-
saires, Emmanuel Macron n’entend 
pas rester totalement au-dessus de la 

- le passe vaccinal et le port du mas-
que disparaîtront presque totalement 
à partir du 14 mars -, Emmanuel Ma-
cron va se consacrer prioritairement 
à la guerre en Ukraine. Jeudi encore, 
quelques heures à peine avant d’an-
noncer sa décision de briguer un se-
cond mandat, le président de la Ré-
publique s’entretenait longuement 
par téléphone avec ses homologues 
russe et ukrainien. Le treizième coup 
de fil avec Vladimir Poutine depuis le 
début de la crise, et le dix-neuvième 
avec Volodymyr Zelensky, dont ses 
proches tiennent à faire savoir qu’ils 
se parlent quotidiennement.

Priorité pour l’éducation
Au-delà du front diplomatique, qui 
constitue le « domaine réservé » du 
chef de l’État par excellence, le reste 
des affaires courantes du pays de-
vraient être expédiées par le premier 
ministre Jean Castex. Et par son gou-
vernement, dont les départs annon-
cés de Julien Denormandie, cité pour 
devenir directeur de campagne, ou 
du secrétaire d’État Gabriel Attal, qui 
rêvait du porte-parolat, ne sont plus 

arthur Berdah £@arthurberdah

présidentielle Une allocution 
solennelle sur la guerre en Ukraine 
mercredi, suivie d’une vidéo pro-
motionnelle sur les réseaux sociaux 
vendredi. Entre les deux, une « Let-
tre aux Français » doublée d’un mail 
aux militants. Ici avec un costume ; 
là avec un autre. Tel est désormais le 
statut bicéphale d’Emmanuel 
 Macron, contraint d’assumer la 
double casquette qu’il cumulait déjà 
officieusement depuis septembre. 
« Un président qui protège à la télévi-
sion, et un candidat qui propose sur 
d’autres supports », résume-t-on 
dans l’entourage du chef de l’État. 
En prévenant que la scénographie 
de cette semaine va se reproduire à 
de nombreuses reprises durant le 
gros mois - 35 jours - qui sépare dé-
sormais le locataire de l’Élysée du 
premier tour de l’élection présiden-
tielle de 2022. 

Une partie de son agenda est clai-
re, imposée, et déjà connue : la crise 
du Covid étant quasiment derrière lui 

« Le contexte 
international (…) ne me 
permettra pas, hélas, de 
faire campagne comme 
je l’aurais souhaité », 
a expliqué l’actuel 
président dans un mail 
à ses militants.  
JeAn-FrAnCois BAdiAs/AP

On le 
connaissait 
charmeur, 
acharné 
à séduire 
et à 
convaincre, 
on le sent 
empêtré
dans un 
exercice 
imposé»

Une « Lettre aux Français » sans originalité ni créativité

CONTRE-POINT
PAR GUILLAUME TABARD £@GTabard

Les adversaires du chef de l’État le somment de venir débattre

dinah cohen £@DinahCohen 
et LoriS Boichot £@lboichot

L’AMBIGUÏTÉ du président pas en-
core candidat est désormais levée, 
mais elle laisse la place à de nouvel-
les interrogations. Depuis des mois, 
les oppositions reprochent à Em-
manuel Macron de faire campagne 
aux frais de l’État, profitant de son 
statut pour partir à la rencontre des 
Français dans une démarche élec-
torale qui ne dit pas son nom. 
Maintenant que sa double casquette 
est officielle, comment vont être 
comptabilisés dans les comptes de 
campagne les déplacements du 
candidat, et ceux du président ?

La question se pose en réalité de-
puis le mois de juillet dernier. Date à 
laquelle la Commission nationale des 
comptes de campagne (CNCCFP) va 
se fier pour recenser les dépenses 
des candidats. Le sujet est aussi épi-
neux chaque fois qu’un président en 
exercice concourt à sa réélection. 
Dernier exemple en date : Nicolas 
Sarkozy en 2012 - François Hollande 
ayant renoncé à se représenter 
en 2017. Outre la très médiatique af-
faire Bygmalion, traitant de fausses 
factures impliquant l’UMP de l’épo-
que, le ténor de la droite s’était vu 
embêté par la justice. En cause, un 
meeting organisé à Toulon (Var) de-
vant quelque 5 000 personnes, et 
durant lequel Nicolas Sarkozy avait 
appelé à conjurer la « peur » de la 
crise économique.

Problème : cette réunion d’am-
pleur, payée par l’Élysée, faisait in-
tervenir un chef de l’État pas enco-
re candidat… mais y ressemblant 
grandement. Résultat des courses, 
des comptes de campagne invalidés 
après le scrutin, et 10,6 millions 
d’euros réclamés. « Cet épisode 
marque un tournant. Avant, il y avait 
un certain laxisme autour des 
contrôles de l’élection présidentielle. 
Depuis, la Commission ne peut faire 

autrement que d’être toujours plus 
rigoureuse », observe Régis de Cas-
telnau, avocat à la cour et auteur du 
livre Une justice politique (Éditions 
L’Artilleur).

« Probablement 
inattaquable »
Pour ne pas connaître les mêmes 
déconvenues, les rangs macronistes 
veillent donc depuis un moment à 
éviter tout faux pas. Les dirigeants 
de La République en marche ont 
même édicté sept « règles d’or », af-
fichées à leur siège, rue du Rocher, à 
Paris. Parmi elles, déclarer tous les 
événements et intégrer les justifica-
tifs aux comptes de campagne, ne 
pas utiliser de moyens ministériels 
ou parlementaires pour financer les 
opérations… « Il y a une jurispruden-
ce de 2012 qui est assez claire et sur 
laquelle il faut se baser. Il faut respec-
ter les règles », défend Laurent 
Saint-Martin, trésorier de la campa-
gne. « Nous redoublons de vigilance 
par rapport à 2017 », complète un 
haut gradé du parti fondé par 
 Emmanuel Macron.  D’abord parce 
que la campagne implique cette 
fois-ci plusieurs partis alliés à LREM. 
Ensuite parce qu’avec un chef de 
l’État sortant, il faut trier tout ce qui 
relève du président et ce qui engage 
le candidat. « Nous sommes les plus 
transparents possibles, en relations 
avec la CNCCFP », insiste Stanislas 
Guerini, délégué général du parti.

En plus d’être particulièrement 
surveillé, ce scrutin s’inscrit aussi 
dans le contexte inédit du retour de 
la guerre en Europe. « Dans une pé-
riode calme, c’est beaucoup plus facile 
de déterminer si le président-candidat 
en fait trop pour être considéré com-
me un simple président. Là, compte 
tenu de l’émotion, Emmanuel Macron 
est assuré d’avoir une couverture mé-
dia très importante », constate Régis 
de Castelnau. Qui ajoute : « L’opposi-
tion va le surveiller de très près, mais 
il sera probablement inattaquable. » ■

Le casse-tête des dépenses
du candidat

« non pas tant en cherchant à les cor-
riger toujours trop tard qu’en nous y 
attaquant à la racine ». Viendra en-
suite Marseille, peut-être le week-
end du 12 mars, où il aimerait orga-
niser son premier grand meeting. 
C’est là que la politique pourrait re-
prendre ses droits. Le lieu idéal, ima-
gine-t-il, pour charger ses adversai-
res les plus sérieux. À commencer 
par les nationalistes Éric Zemmour et 
Marine Le Pen. « L’enjeu (de cette 
élection présidentielle) est de bâtir la 
France de nos enfants, pas de ressas-
ser la France de notre enfance », a-t-
il asséné dans sa « Lettre aux Fran-
çais ». Manière de poser un premier 
pied sur le ring. Celui sur lequel une 
dizaine de candidats l’attendent de 
pied ferme. Las de boxer dans le vide 
depuis des semaines. ■

mention « le candidat » inscrite en 
lettres capitales blanches, pour qui 
pouvait encore en douter.

Sans être pour l’instant rentré 
dans le détail précis du programme 
qui sera bientôt le sien - il se conten-
te dans son courrier d’évoquer suc-
cinctement et tour à tour le travail, la 
santé, la méritocratie, l’écologie, le 
nucléaire, la sécurité, la citoyenneté 
et la justice -, Emmanuel Macron de-
vrait profiter de ses prochains dépla-
cements thématiques pour lever peu 
à peu le voile sur son projet. Attendu 
lundi en Île-de-France, le candidat 
devrait consacrer l’essentiel de sa vi-
site et de son propos à l’éducation, 
dont il veut faire « la priorité » de son 
éventuel prochain quinquennat. 
Avec l’objectif, dit-il dans sa missi-
ve, de lutter contre les inégalités 

Bien sûr, il y a la guerre. 
Mais qu’Emmanuel Macron 
assume de consacrer 
le moins de temps possible 

à la campagne présidentielle 
proprement dite ne veut pas dire 
qu’il a manqué de temps pour 
y penser, s’y préparer et y travailler. 
Or, la lecture de sa « Lettre aux 
Français » laisse une étonnante 
impression d’improvisation 
et d’absence d’imagination.

Pourquoi et pour quoi briguer 
un second mandat ? « Pour 
continuer de préparer l’avenir de 
nos enfants et de nos petits-enfants. 
Pour nous permettre aujourd’hui 
comme demain de décider 
pour nous-mêmes. » Certes. 
Valérie Pécresse ou Anne Hidalgo 
ont été raillées pour des phrases 
n’étant pas moins génériques 
ou évidentes que celles-là.

C’est un fait. La bascule 
de la situation mondiale à un tel 
niveau de sidération minore 
dans cette campagne le débat sur 
le bilan du quinquennat et la place 
de la confrontation des projets, et 
valorise l’importance de la stature 
personnelle. Et, sur ce plan, Macron 
bénéficie d’un incontestable 
avantage comparatif. Gageons 
que, dans la décision électorale 

des Français, la posture sur la scène 
internationale pèsera plus lourd 
qu’une simple page d’écriture. 
Mais il ne suffira pas à Macron d’être 
réélu, il lui faudra encore conduire 
le pays, le redresser, le réformer, 
l’entraîner durant cinq ans. 
C’est ce qui eût légitimé un texte 
un minimum « habité » comme, 
il faut le reconnaître, il est arrivé 
au chef de l’État d’en rédiger 
et d’en prononcer.

Or, que recèlent les 
6 000 caractères de sa lettre aux 
Français ? Un expéditif satisfecit 
sur son bilan teinté d’une furtive 
humilité : j’ai fait beaucoup 
de choses, même s’il a pu m’arriver 
de faire des erreurs. Figure imposée 
et mécaniquement expédiée. 
Puis un tacle aux concurrents, autre 
figure de style, avec, il est vrai, une 
formule bien trouvée : « L’enjeu est 
de bâtir la France de nos enfants, pas 
de ressasser la France de notre 
enfance. » Voilà Éric Zemmour - 
adversaire désiré ? - ciblé.

Enfin, place à la prospective, aux 
raisons qu’il y aurait à lui accorder 
cinq ans de plus. On espérait 
Macron original, on le découvre 
banal. On le connaissait charmeur, 
acharné à séduire et à convaincre, 
souvent là où on ne l’attend pas, 

on le sent empêtré dans un exercice 
imposé. Produire plus, investir 
dans l’innovation, défendre le 
« modèle social », une citoyenneté 
faite de droits et de devoir… Bien 
sûr, ce coup d’envoi ne se veut 
pas un programme détaillé, 
mais quel autre candidat ne 
signerait cette pétition d’évidence ?

Le « libérer-protéger », 
la nouvelle frontière de 
« l’émancipation », le dépassement 
des clivages offraient en 2017 une 
grille de lecture inédite qui retenait 
l’attention. Que retiendra-t-on de 
la « Lettre aux Français » de 2022 ? 
Emmanuel Macron défend son 
deuxième mandat avec la même 
énergie bridée que Jacques Chirac 
justifiait sa dissolution de 1997.

Comment expliquer cet exercice 
bridé ? Il y a l’éternelle difficulté 
du sortant qui sait que la magie 
d’une conquête ne se produit 
pas deux fois. Il y a peut-être 
aussi la facilité du favori qui sait 
qu’il n’a pas à forcer son talent 
pour l’emporter. Une élection 
reste une compétition ; et force 
est de constater qu’aucune autre 
offre ne brille par son originalité 
et sa créativité. Faut-il pour autant 
se résigner à passer déjà par pertes 
et profits cette campagne 2022 ? ■

«  Ce n’est pas 
le temps 

des meetings, 
mais ce peut 
être le temps 
des 
rencontres 
avec les 
citoyens afin 
de présenter 
une vision»
françois bayrou, 
président du modem

UNE ATTAQUE qui ne passera 
pas inaperçu. À Chartres, à l’oc-
casion d’un grand rassemble-
ment d’élus LR, où Valérie Pé-
cresse présentait les contours de 
sa future réforme de la décentra-
lisation, Laurent Wauquiez n’a 
pas mâché ses mots envers le chef 
de l’État. « Emmanuel Macron est 
le modèle d’un président de la Ré-
publique tout à la fois monarchique 
et dictateur », a-t-il cinglé, en 
réponse à la question d’un élu lo-
cal, lors d’une table ronde. Une 
prise de position tranchée du 
président de la région Auvergne-
Rhône-Alpes sur laquelle il est fi-
nalement revenu.

Selon lui, Emmanuel Macron 
est d’un « cynisme absolu ». 
« Dans cette campagne, attention ! 
Tout est fait pour que vous 
n’ouvriez pas les yeux. Le Covid 
d’abord, l’Ukraine ensuite. Tout est 
fait pour que vous ne puissiez pas 
faire les vrais diagnostics », a-t-il 
blâmé, accusant le chef de l’État 
de faire « du camouflage pour que 
l’on ne regarde pas ce qui se passe 
en réalité dans le pays ». Une prise 
de position qui en a surpris plus 
d’un, lors du rassemblement. « Je 
n’ai pas bien compris ce qu’il a 
voulu dire », s’interrogeait par 
exemple un élu, sur place. « Je 

n’ai pas entendu », faisait mine 
d’éluder une autre, pour le moins 
gênée. « Il a vraiment dit “dicta-
teur” ? », interrogeait un troisiè-
me, avec un sourire gêné. « C’est 
une prise de position de Laurent 
Wauquiez, pas de Valérie Pécres-
se », tentait-on de se rassurer, 
dans les rangs de la candidate.

« Exercice ultrasolitaire »
« Je pense que ses paroles ont dé-
passé ses pensées. C’était un dis-
cours a cappella », relativise-t-
on dans le proche entourage de 
la candidate. Quelques minutes 
après le discours, l’entourage de 
Laurent Wauquiez admettait 
également que « le mot n’est pas 
particulièrement bien choisi ». « Il 
s’agissait d’un passage où il 
pointait l’exercice ultrasolitaire 
du pouvoir de Macron », souli-
gne-t-on.

Sur Twitter, l’élu est toutefois 
revenu clairement sur ses propos. 
« Lors d’un échange sur le rôle des 
élus locaux, j’ai souligné l’exercice 
solitaire et autoritaire du pouvoir 
par Emmanuel Macron pendant 
son quinquennat », a-t-il exposé. 
Avant de reconnaître : « L’usage, 
dans le contexte actuel, du terme 
de “dictateur” n’était pas adapté. 
Je le retire. » ■ W. B.

Wauquiez sème le trouble 
en comparant le président 
à un « dictateur »

WaLLy BordaS £@wallybordas, 
pierre LepeLLetier £@PierreLepel
et charLeS Sapin  £@csapin

HARO sur le chef de l’État. Avec son 
entrée officielle en campagne, le 
président de la République a comme 
réveillé ses adversaires, qui rêvent, 
chacun, de remporter le titre de 
premier opposant en titre. La lettre 
d’Emmanuel Macron à peine diffu-
sée sur les sites de la presse quoti-
dienne régionale jeudi soir, Éric 
Zemmour publiait sur les réseaux 
sociaux une vidéo de cinq minutes, 
brocardant le bilan du quinquennat 
et, par là même, tentant de se hisser 
en meilleur adversaire : « Je vous 
attendais, vous voilà enfin. La France 
attendait notre face-à-face. La 
France m’a demandé de vous dire que 
vous avez échoué et qu’ils ont peur », 
soutient le candidat Reconquête ! 

filmé dans son siège de campagne, 
entrecoupé de scènes anxiogènes 
d’agressions et de violence. 

Ce vendredi, le président par in-
térim du Rassemblement national, 
Jordan Bardella, a quant à lui tenu 
une conférence de presse pour 
présenter la nouvelle campagne de 
communication de sa candidate, 
Marine Le Pen : « Sans lui, avec 
Marine ». Une série d’affiches et de 
tracts tirés à 1,5 million d’exem-
plaires. Tirant le bilan d’Emmanuel 
Macron et y opposant les proposi-
tions de celle qui se présente com-
me son « négatif », Marine Le Pen. 

« Nous sommes entrés dans la 
dernière ligne droite. Ce sera pour 
ou contre Macron. Pour ou contre 
cinq années supplémentaires d’im-
puissance et de désordre », défend 
Jordan Bardella présentant sa 
championne comme le seul « vote 
utile ». En déplacement à Chartres 

vendredi, Valérie Pécresse a quant 
à elle insisté sur le fait que les 
« Français ne peuvent pas être pri-
vés d’un débat démocratique ». Se-
lon elle, Emmanuel Macron doit 
descendre dans l’arène pour dé-
battre avec ses adversaires. Le ma-
tin, la candidate LR, qui était l’in-
vitée de Franceinfo, s’en était 
également prise au chef de l’État, 
en essayant de démonter point par 
point son bilan. 

« Inquiéter la population »
Une mission dont se sont égale-
ment chargé ses quatre « mousque-
taires », en conférence de presse, le 
même jour. « Emmanuel Macron 
s’abrite de façon cynique derrière la 
crise internationale », a notamment 
regretté Éric Ciotti, l’accusant 
d’avoir « fait fuiter » ses conversa-
tions avec Vladimir Poutine pour 
« inquiéter la population ».

À gauche, le débat avec le prési-
dent sortant est plus que jamais ré-
clamé. « Il faut absolument qu’il y 
en ait un digne de ce nom. Il y a 
beaucoup de colères, d’angoisses, 
d’inquiétudes dans notre pays. Si le 
débat présidentiel est tronqué, elles 
ne trouveront pas de débouché poli-
tique », a prévenu Yannick Jadot 
vendredi matin sur Public Sénat. 

« Les graves circonstances du 
moment ne doivent pas transformer 
l’élection présidentielle en formalité 
administrative de reconduction du 
sortant », a mis en garde le député 
LFI Adrien Quatennens sur France 
Inter vendredi matin. « Au bout de 
cinq ans, Macron envoie une lettre 
aux Français. Mais les factures qui 
flambent, c’est tous les mois. Les 
salaires et les retraites qui sta-
gnent, pareil », a fustigé le com-
muniste Fabien Roussel jeudi soir 
sur Twitter. ■
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Provenance :
Ancienne collection du
Baron Coudein, selon une
étiquette au dos

+33 (0)1 42 99 20 68 ibresset@artcurial.com

ESTIMATIONS GRATUITES
& CONFIDENTIELLES

Mobilier, Sculpture & Objets d’Art
Vente aux enchères les 16 & 17 juin 2022
Clôture du catalogue mi-avril

Romain SChneideR rschneider@lefigaro.fr
Envoyé spécial à pau

TeNNIS Des chants, du bruit, des dra-
peaux brandis, du clapping et de la vie. Le 
palais omnisports de Pau a vibré vendre-
di. Revoilà la Coupe Davis à « la maison » 
lors de ce premier tour des qualifications 
avec des rencontres domicile/extérieur 
faisant le sel de l’épreuve. Et un format 
presque similaire (deux simples le ven-
dredi, un double et deux simples le same-
di, en deux sets gagnants). Bien sûr, pas 
de comparaison possible niveau ambian-
ce entre les 2 600 spectateurs du Palais 
des sports de Pau et les 23 000 de Ville-
neuve-d’Ascq lors de la dernière rencon-
tre des Bleus à domicile dans l’ancien for-
mat (finale perdue contre la Croatie en 
novembre 2018). L’enceinte de la capitale 
du Béarn, antre historique de l’Élan Béar-
nais Pau-Lacq-Orthez, remplie seule-
ment à 31 % ce vendredi en ouverture du 
match de qualification entre la France et 
l’Équateur, a quand même fait un peu de 
bruit. C’est déjà ça. « On a connu Madrid, 
c’était triste. 2020, on n’a pas joué. L’an 
dernier, Innsbruck, c’était malheureuse-
ment à huis clos. Oui, c’est un parfum de 
Coupe Davis même si ce n’est pas le même 
format », glisse le vétéran Nicolas Mahut 
(40 ans), qui a connu les folles ambiances 
de la « vraie » Coupe Davis. 

Reste à ne pas gâcher la fête sur le court. 
Les joueurs tricolores, qui ont par ailleurs 
affiché leur soutien aux Ukrainiens avec 
un écusson à la couleur du drapeau du pays 
en guerre brodé sur leur survêtement, ont 
hérité de l’Équateur, un adversaire large-
ment à leur portée. Éliminée avant les 
quarts de finale lors des deux dernières 
éditions, l’équipe de France rencontre 
pour la première fois, une nation modeste 
du tennis, dont les joueurs sont très loin au 
classement mondial, avec Emilio Gomez, 
30 ans (144e mondial) et Roberto Quiroz, 
30 ans (381e mondial). Adrian Mannarino 

et Arthur Rinderknech, membres du top 
60, ainsi que la paire expérimentée du 
double Mahut-Herbert ont toutes les car-
tes en mains pour assurer la qualification 
et faire le job. Rinderknech a d’ailleurs 
parfaitement ouvert le bal face à Emilio 
Gomez (6-2, 7-5), pour bien lancer le train 
bleu et valider le ticket pour la prochaine 
étape.

Un modèle économique fragile
Après l’US Open, les 16 équipes qualifiées 
seront réparties en quatre poules dans 
quatre villes différentes du 14 au 18 sep-
tembre prochain. Huit nations seront 
alors qualifiées pour la phase finale fin no-
vembre, disputée probablement à… Abu 
Dhabi. Ce qui n’a pas encore été officialisé 
par les organisateurs qui avancent à tâtons 
avec cette nouvelle Coupe Davis, dont le 
format est encore retouché en 2022. Au 
lieu d’un lifting, la Vieille Dame a subi, à 
l’été 2018, une transformation radicale, fi-
nancée par le groupe Kosmos, du footbal-
leur Gerard Piqué. En 2019, la phase finale 
avait eu lieu sur terrain neutre en sept 
jours à Madrid avec dix-huit équipes et 
avait nourri les polémiques. Le dénoue-
ment de la compétition centenaire, annu-
lée en 2020 en raison de la pandémie, s’est 
disputé en 2021 sur onze jours et dans trois 
villes européennes, encore à Madrid, mais 
également à Innsbruck et à Turin. De lé-
gers ajustements qui n’ont pas changé 
fondamentalement la donne sur la popu-
larité d’une épreuve qui a perdu de son 
éclat. Mais pour la Fédération internatio-
nale (ITF), en difficulté financière, les mil-
lions promis par Kosmos n’avaient pas de 
prix. Le groupe de Piqué avait offert une 
dotation totale estimée à 22 millions 
d’euros pour la première édition. Le pays 
vainqueur touchant quatre fois plus 
(2,1 millions d’euros) que dans l’ancienne 
formule. En raison, notamment de la pan-
démie, le prize money a baissé en 2021.

Plus que jamais le modèle économique 
de l’épreuve reste fragile, même si Raku-

À Pau, la magie 
de la Coupe 
Davis opère de 
nouveau
Durant deux jours, le tennis français goûte 
à nouveau à une véritable ambiance dans 
la mythique compétition par équipes.

mauvais perdant, et c’est une force pour 
moi. Quand je suis sur les circuits, c’est 
avec l’objectif de gagner, pas pour faire un 
top 5, et il n’y a aucune personne qui peut 
me déstabiliser. » 

Si la tête du Niçois, malgré ses seulement 
22 ans, s’avère solide, il n’en demeure pas 
moins qu’il pratique un sport mécanique. 
Ce qui signifie que sa capacité à confirmer 
son extraordinaire saison 2021 dépendra 
aussi des qualités de sa Yamaha YZR-M1 
2022. Et, sur ce point, Quartararo lui-mê-
me ne cache pas ses doutes après les essais 
de présaison : « Ce n’est pas possible d’être 
confiant à 100 %. Je ne me sens pas super 
bien pour le moment en qualifications, sur 
ma capacité à être très rapide sur un tour et 
c’est ce dont je suis le plus inquiet. Quand on 
sait qu’il y a huit Ducati sur la grille, huit des 
motos les plus rapides, on sait que ça sera 
difficile. Mais qu’est-ce que je peux faire ? » 
Sur le banc des accusés, la vitesse de pointe 
de la moto japonaise, inférieure d’environ 
10 km/h que son homologue transalpine. 
Un sérieux handicap, forcément, sur de 
nombreux circuits.

À tel point qu’il a laissé planer l’incerti-
tude quant à son avenir à moyen et long 
terme chez Yamaha, où il fait figure de 
seule tête d’affiche crédible pour contrer 
l’armada Ducati. D’ailleurs, la fin de sai-
son dernière pourrait bien préfigurer cel-
le à venir. Ainsi, il faut remonter au 
Grand Prix de Grande-Bretagne, fin août, 
pour dater le huitième et dernier succès 
de Quartararo en MotoGP. Ce qui signifie 
qu’il reste sur six courses sans victoire, 
une période durant laquelle son dauphin 
en 2021, Francesco Bagnaia, s’est lui im-
posé à quatre reprises. Le symbole d’une 
possible inversion de tendance favorable 
à l’Italien ? Le premier Grand Prix de la 
saison, au Qatar, devrait déjà apporter un 
début de réponse. Sur un circuit de Losail 
qu’il apprécie et où il s’était imposé il y a 
un an, le Français sera très attendu.  ■

ten, le géant du commerce électronique 
et partenaire titre des deux premières 
éditions, a finalement continué l’aventu-
re. Mais concernant les droits télés, le 
nerf de la guerre, c’est plus que jamais le 
flou. En France, beIN Sports, diffuseur 
des deux dernières éditions, a préféré 
passer son tour face au manque de visibi-
lité de l’épreuve. La rencontre sera ainsi 
diffusée en intégralité ce week-end sur la 

plateforme de L’Équipe… Et si dans nos 
colonnes le président de la FFT, Gilles 
Morretton, n’avait pas été tendre avec la 
nouvelle formule (« cette Coupe Davis est 
un fiasco total à tous les niveaux »), la fé-
dération internationale n’est pas rancu-
nière puisqu’elle a sollicité récemment la 
France pour savoir si elle serait partante – 
en cas que qualification - pour être l’un 
des quatre pays hôte de la phase de poules 

de septembre. Elle l’est. « La beauté de 
cette compétition, c’est de jouer à la mai-
son ou à l’extérieur, rappelle le capitaine 
des Bleus Sébastien Grosjean. J’espère, s’il 
y a victoire au bout, qu’on jouera encore à 
domicile en septembre. » Reste donc, déjà, 
à assurer le job face à l’Équateur, avant de 
prolonger la nostalgie en septembre pro-
chain avec à nouveau des matchs à « la 
maison ».  ■

MotoGP : Fabio Quartararo face 
au grand défi de la confirmation
Champion du monde en titre, le Français revient en piste dimanche au Qatar.

CédRiC CallieR £@Corsicinho

MOTO Atteindre les sommets a toujours 
été une étape convoitée dans la carrière 
d’un sportif de haut niveau, et y rester 
une toute autre. Comme si l’une et l’autre 
ne demandaient pas les mêmes ressorts 
sur le plan mental, physique ou encore 
personnel. Réaliser un rêve d’enfant, au-
delà de l’intense bonheur que l’instant 
procure, peut s’accompagner par la suite 
d’un immense vide. Comme si tout deve-
nait soudainement plus fade, moins mer-
veilleux. Le skieur Alexis Pinturault a 
évoqué cette sorte d’ivresse du sommet à 
l’issue des derniers Jeux olympiques 
d’hiver, sans médaille pour lui, et d’une 
saison qui s’avère loin d’être aussi réussie 
que la précédente, lors de laquelle il avait 
décroché le gros globe de cristal, qu’il 
convoitait depuis des années. Un abou-
tissement. Du même ordre que celui qu’a 
vécu Fabio Quartararo en devenant – le 
24 octobre dernier – le premier cham-
pion du monde de MotoGP français. Alors 
faut-il craindre, après cette consécra-
tion, une sorte de retour de bâton pour le 
Niçois de 22 ans ? 

Sur le plan mental, Fabio Quartararo ne 
redoute pas de devoir défendre son titre. 
D’ailleurs, lui-même affirme ne pas voir sa 
situation sous ce prisme. « Pour moi, il 
s’agit d’un tout nouveau championnat, 
plante-t-il, très attendu par ses concur-
rents ce dimanche au Qatar (16 h, Canal+). 
Je ne me dis pas que je dois défendre quoi que 
ce soit, je pars simplement en me disant que 
je veux gagner. Le fait d’être le tenant du ti-
tre n’est pas une pression supplémentaire, 
parce que j’ai réalisé mon rêve d’enfant. Je 
l’ai fait, et personne ne me l’enlèvera. La 
plupart des pilotes n’atteignent pas cet ob-
jectif, donc je ne ressens pas un poids sup-
plémentaire sur mes épaules. En fait, c’est 
plutôt une motivation de plus. Maintenant 
que j’ai goûté à la saveur du titre, je veux vi-
vre ça à nouveau. » Un discours qui ne 
semble pas uniquement de façade, tant le 
motard français avait fait preuve d’une re-
marquable solidité psychologique en fin de 
saison, alors que son rival Francesco Ba-
gnaia se faisait de plus en plus menaçant.

« Là où Fabio a été très fort, ce fut quand 
les pilotes avec la même moto ont commen-
cé à avoir des problèmes, lui ne s’est pas 
posé de questions et a continué à gagner ou 
à être sur le podium », confie Johann 
Zarco, l’autre représentant hexagonal 
dans la catégorie reine. « Sur l’aspect 
mental, il a été très fort et je pense qu’il a la 
capacité pour le refaire. » Même son de 
cloche pour Lin Jarvis, le patron de l’écu-
rie nippone : « Fabio a été très positif, plein 
d’énergie et de concentration. Il a été plus 
léger également face à l’adversité, quand 
l’an dernier il se laissait contrarier par les 
problèmes. » « En 2020, j’avais vu un psy-
chologue parce que je m’énervais trop faci-
lement, mais depuis c’est fini », corrobore 
le principal intéressé. Avant d’ajouter, 
déterminé : « Depuis tout petit, je suis un 

20e journée Top 14
Castres (5) samedi 15 h 

C+ décalé
Montpellier (2)

Biarritz (14) 17 h C+ toulon (12)
BDx-Bègles (1) - pau (11)
la roChelle (7) - Brive (10)
perpignan (13) - raCing 92 (4)

ClerMont(9) 21 h 05 C+ lyon (3)

st. Français (8) dimanche
21 h 05 C+

toulouse (6)

27e journée Ligue 1
lorient (16) vendredi lyon (10)

lens (6) samedi 
17 h pv

Brest (12)

niCe (3) 21 h C+ paris sg (1)

st-etienne (19) dimanche 
13 h pv

Metz (18)

BorDeaux (20) 15 h pv troyes (17)
nantes (7) - Montpellier (11)

reiMs (13) - strasBourg (5)
rennes (4) - angers (14)

lille (8) 17 h 05 C+ ClerMont (15)
Marseille (2) 20 h 45 pv MonaCo (9)

Ligue 1 : deux chocs entre 
cadors
Troisième du championnat, Nice 
reçoit le leader parisien samedi 
(21 heures, Canal + décalé) 
lors de la 27e journée de Ligue 1. 
Dimanche, l’OM, 2e, accueillera 
Monaco, 9e, au Stade-Vélodrome 
(20 h 45, Prime Video).

Top 14 : Biarritz-Toulon,
le match de la peur
Désormais 12e, le RCT n’a pas encore 
la tête hors de l’eau malgré deux 
victoires en trois matchs. Et le choc 
des cancres, sur le terrain du BO (14e), 
s’annonce à nouveau compliqué
ce samedi (17 heures, Canal +).

en bref

Malgré une moto accusant un déficit en vitesse de pointe, Fabio Quartararo 
(ici au Qatar le 3 mars) ne cache pas ses ambitions pour 2022.
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arthur rinderknech a remporté,
vendredi, le premier match des Bleus 
face à emilio gomez, à pau.
PIERRE COSTABAdIE/ICOn SPORT

12 Sport
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certitudes. « Pendant longtemps, on n’a vu 
dans l’archéologie qu’un outil pour illustrer 
l’histoire, nous expliquait ainsi Domini-
que Garcia le 23 octobre dernier, pour la 
sortie de livre La Fabrique de la France. 
On peut dire qu’avec l’Inrap, l’archéologie 
a gagné en maturité scientifique. »  

Loin de corriger l’histoire, l’archéolo-
gie permet de la contextualiser. Toutes les 
périodes, de l’arrivée des premiers hom-
mes en Europe jusqu’à l’époque contem-
poraine, sont ainsi passées au crible. Dif-
férentes périodes vont parfois 
s’entrechoquer sur un même site archéo-
logique. À Obernai dans le Bas-Rhin, les 
crânes déformés du début du Moyen Âge 
côtoient une nécropole du néolithique 
vieille de 6 900 ans, et une ferme gauloise. 

Nouvelles perspectives
À Versailles, les fouilles organisées 
en 2007 en amont de la réhabilitation de 
l’édifice du Grand Commun, bâtiment 
peu connu construit en 1682 par 
Louis XIV dans le but d’accueillir le « ser-
vice » du château (les cuisines et les tables 
des officiers), ont permis d’exhumer le 
jeu de paume que Louis XIII avait fait 
construire à peine cinquante ans plus tôt, 
ainsi que plusieurs inhumations du haut 
Moyen Âge qui appartenaient à un petit 
cimetière paroissial. L’occasion de ré-
veiller l’histoire d’un modeste village, 
masquée par celle du château des rois. 
Plus récemment, le tragique incendie de 
Notre-Dame de Paris en 2019 a créé l’oc-

Vincent BordenaVe £@bordenavev
et  Simon cherner £@SimonCherner

AnniversAire L’Institut national de re-
cherches archéologiques préventives 
(Inrap) souffle ses vingt bougies. Plus que 
l’anniversaire d’une institution, c’est un 
changement de paradigme dans la disci-
pline même que l’on célèbre. 

Depuis sa création, chaque chantier de 
construction peut être précédé d’une 
fouille si un des services compétents de 
l’État le réclame. Les explorations ne sont 
donc plus seulement déterminées par les 
recherches en amont et l’on considère 
que par défaut, chaque terrain a quelque 
chose à nous enseigner. Cela donne lieu à 
des fouilles partout sur le territoire. 
Concrètement, avant chaque construc-
tion de parking, de zone commerciale, ou 
même d’habitation, un diagnostic peut 
être effectué et donner éventuellement 
lieu à une recherche plus poussée. Un 
cercle vertueux s’est dessiné, qui permet 
de concilier aménagement du territoire et 
préservation du patrimoine par l’étude.   

Toutes ces fouilles ne vont pas débou-
cher sur la mise au jour de somptueuses 
nécropoles ou de trésors oubliés, mais 
chacune d’elles permet de comprendre le 
contexte historique dans lequel ont vécu 
nos ancêtres. En fouillant au gré de 
l’aménagement, des découvertes inat-
tendues s’offrent à nous, venant ques-
tionner nos connaissances et parfois nos 

Le Tombeau du 
Prince de Lavau
2015 - aube
■ Inhumé au cœur d’un tumulus 
de 40 mètres de diamètre avec son 
char à deux roues, ses parures et 
ses biens, cet homme (ci-dessous) 
qui vivait au Ve siècle avant J.-C. 
était un Celte particulièrement 
fortuné de haut rang. Il est passé 
à la postérité sous le nom 
de « Prince de Lavau ». Gare, 
toutefois, à ne pas l’imaginer 
comme un chef bourru, tourné 
sur les paysages de son seul pays. 
Le « Prince », au contraire, 
était ouvert sur le monde. Il exhibe 
avec lui, dans la mort, sa vaisselle 
méditerranéenne en bronze, 
de l’ambre de la Baltique, ainsi 
que des hybridations matérielles, 
comme un pichet grec rehaussé 
d’or et d’argent par ses 
propriétaires celtes. De beaux 
témoignages des longs réseaux 
commerciaux qui irriguaient déjà 
le monde celtique.
Simon cherner

ParTerres 
myThoLogiques 
à nîmes 
2007 - gard
■ Près d’un siècle avant 
les conquêtes de Jules César, 
une partie de la Gaule était déjà 
annexée par Rome. C’est le cas 
de la ville de Nemausus, qui prend 
son essor au sein de la province 
narbonnaise. Placée sur le tracé 
de la voie Domitienne, qui reliait 
l’Italie à la péninsule Ibérique, 
la cité poursuivra 
son embellissement tout au long 
du Haut-Empire, faisant de Nîmes, 
son héritière, une mine d’or 
archéologique. Ces splendides 
mosaïques datent de l’apogée 
de l’Empire, aux IIe et IIIe siècles. 
Dans un état de conservation 
exceptionnel, il s’agit de deux 
parterres de 35 m² et 50 m² qui 
embellissaient les sols de deux 
pièces voisines d’une même 
habitation. Des scènes de la 
mythologie grecque et romaine les 
décorent. Le médaillon central 
(ci-dessous) montre le châtiment 
du roi de Thèbes, Penthée, et de sa 
mère, Agavée. Il s’agit de la seule 
représentation connue de cette 
scène tragique dans la mosaïque 
romaine. V. B.

Archéologie préventive : 
20 ans de découvertes
Depuis 2002, chaque chantier de construction peut être précédé 
d’une fouille afin d’éviter la perte accidentelle d’un patrimoine ignoré. 
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Les vestiges du jeu de paume 
de Louis XIII exhumés dans la cour 

du Grand Commun du château 
de Versailles, en 2007.

casion pour les archéologues de mieux 
comprendre l’histoire de la cathédrale et 
de ses réparations, voire de ses restaura-
tions passées. 

À 20 ans, l’Inrap n’a pas fini de révéler 
les trésors de notre patrimoine. L’ouver-
ture de nouvelles perspectives, notam-
ment sur les périodes médiévale ou mo-
derne, est ainsi particulièrement criante. 
Loin des châteaux ou des grands centres 
urbains, l’archéologie préventive permet 
de redonner la parole aux muets de l’his-
toire, aux habitants des campagnes no-
tamment, où vivait 90 % de la population. 

Ci-après, un florilège non exhaustif de 
quelques-unes des plus belles découver-
tes de l’Inrap pendant ces vingt années. ■

La cavaLerie 
fanTôme 
de gondoLe
2002 - Puy-de-dôme
■ Il y a d’abord une symétrie 
macabre, comme une frappante 
géométrisation de la mort. 
Huit squelettes de chevaux 
(ci-contre) répartis en deux colonnes 
égales avec autant de cavaliers 
étendus à leurs pieds, sans armes 
ni offrandes, un bras posé 
sur l’épaule d’un camarade. 
Quelle mystérieuse petite musique 
a orchestré une pareille fosse 
funéraire ? 
Mis au jour en 2002 non loin 
de Gergovie, sur l’oppidum arverne 
de Gondole (Puy-de-Dôme), 
ce site du Ier siècle avant J.-C. 
intrigue. L’hypothèse privilégiée par 
l’Inrap est celle d’un sacrifice rituel 
collectif. César nous renseigne 
sur cette pratique : le général romain 
mentionne, dans sa Guerre 
des Gaules, que le trépas guerrier 
d’un chef gaulois sonnait le glas 
– d’honneur – de ses compagnons 
d’armes survivants. Un usage 
diablement peu documenté 
par l’archéologie. S. c.

La vénus de 
renancourT
2019 - Somme 
■ La silhouette est callipyge. 
Voire stéatopyge, tant les fesses 
volumineuses et les seins lourds de 
la femme représentée se démarquent 
de son corps de craie. Sans visage, 
haute d’à peine quatre centimètres, 
cette « vénus » découverte dans 
le quartier de Renancourt, à Amiens, 
date d’il y a environ 23 000 ans, 
soit vers la fin du paléolithique, 
à un âge où s’achève peu à peu 
la dernière période glaciaire. 
Coiffée d’une chevelure incisée 
de motifs carrés, à l’image 
de sa contemporaine la Dame 
de Brassempouy, la statuette relève 
de la plus pure expression du style 
gravettien, une culture préhistorique 
particulièrement friande des vénus 
plantureuses. Quinze de ces petites 
sculptures ont été dénombrées 
sur le site fouillé à Renancourt. Une 
accumulation prodigieuse et le signe, 
peut-être, d’un atelier. S. c.

Les crânes 
déformés 
d’obernai 
2013 - baS-rhin
■ Le crâne (ci-dessus) est, sans nul 
doute possible, humain. Pourtant, 
quelque chose interpelle… La forme 
ne semble pas tout à fait normale : 
le globe est étrangement allongé, 
presque ovale. Ces pratiques 
de déformation volontaire ont pendant 
longtemps alimenté les élucubrations 
les plus folles… On y a même vu 
la preuve d’invasions extraterrestres 
passées ! Il s’agissait en réalité d’une 
coutume assez répandue à travers 
le monde, et particulièrement 
dans l’est de l’Europe. Durant l’époque 
mérovingienne, ces pratiques 
sont d’abord associées aux Huns. 
La déformation intentionnelle 
nécessite l’utilisation de planchettes 
ou de liens qui compriment la tête dès 
le plus jeune âge. Les raisons restent 
en partie mystérieuses, mais semblent 
souvent liées à un statut d’« élite » 
pour ceux et celles qui les portent. 
La nécropole d’Obernai témoigne 
ainsi de l’installation prolongée 
d’une communauté orientale en Alsace 
à la fin de l’Empire romain. V. B.
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fiançailles

M. Alain MEUNIER
et Mme, née
Marielle Chassaigne,

ont la joie de vous annoncer
les fiançailles de leur fils

M. Antoine
DEBEHAULT-MEUNIER

avec
Mlle Ariane SIMON

le samedi 2 avril 2022.

M. Daniel BELLANGER
et Mme, née
Isabelle Rayssiguier,

ont la joie de vous annoncer
les fiançailles de leur fille

Mlle Pauline BELLANGER
avec
M. Jean LABORDE-LAGRAVE

Le contre-amiral (2S)
François ROUVILLOIS
et Mme, née Geneviève Reboul,
M. Andrea MORRESI
et Mme, née Isabelle Rouvillois,

Mme Simone THILL
MmeMarie Françoise THILL

sont heureux de faire part
des fiançailles de
leurs petits-enfants et enfants

Marie et Florian

naissances

Arthus, Paul, Karl et Gaïa
partagent
avec leurs grands-parents,
Loïc et Catherine CHAMBAUD
la joie d'annoncer la naissance
de leur cousine
et de leur petite-fille

Eléonore

à Paris, le 9 février 2022, chez
Cyril et Alice GERVASON

signatures

La Librairie Le Parchemin
vous convie
à une rencontre avec

Jean-Marie ROUART
pour son livre,

Mes révoltes
(éditions Gallimard),

le samedi 5 mars 2022
de 11 heures à 13 heures,
176, rue de Grenelle, Paris (7e).
Téléphone : 01 45 51 74 20.

conférences

La paroisse Saint-Sulpice
vous convie à une conférence
ouverte à tous sur

Arnaud BELTRAME
Héros ? Modèle ? Martyr ?

le mardi 8 mars 2022, à 20 h 30.

Un témoignage inédit
sur sa vie spirituelle
et sa postérité par
le père Jean-Baptiste Golfier
qui l'a accompagné
jusqu'au bout.

Place Saint-Sulpice,
75006 Paris.
Contact :
jp.saintgermaindespres@gmail.
com

La revue Philadelphia
et le diocèse de Nanterre

vous invitent à une table ronde,
animée par Guillaume Tabard,
avec des élus
des Hauts-de-Seine,
autour du texte proposé
par les évêques :

l'Espérance ne déçoit pas

le mercredi 9 mars 2022,
à 20 h 45,
à la Maison des Familles-
Saint-François-de-Sales,
1, parvis Jean-Paul II,
92100 Boulogne-Billancourt.
Contact :
politique@diocese92.fr

deuils

Mme Yves Archer,
née Denise Blaud, son épouse,
Jean-Yves Archer,
son fils,
Éléonore et Diane,
ses petites-filles,

font part du rappel à Dieu,
dans sa 95e année, de

Yves ARCHER
avocat honoraire.

Les obsèques auront lieu
dans l'intimité familiale,
à Vaux-sur-Mer.

Montpellier. Lyon.

M. et Mme Roger Albaret,
M. et Mme Frédéric Albaret,
ses enfants,

Gabriel, Edgard,
Antonin, Lucie,
ses petits-enfants,

et toute sa famille

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

Mme Edgard ALBARET
née Marguerite Annat,

« Mady »,

le 3 mars 2022.

La messe d'À-Dieu
sera célébrée en l'église
Notre-Dame-d'Espérance,
à Montpellier,
le lundi 7 mars, à 14 h 30.

Erika Haupt Benveniste,
son épouse,

Anne et Jean-Pierre,
Fabienne et Éric,
Hélène et Thierry,
ses filles et ses gendres,
ses 5 petits-enfants
et leurs conjoints,
ses 6 arrière-petits-enfants,

les familles Benveniste
et Haupt,
ses amis

font part
de leur immense douleur
lors du décès subit de

Gérard BENVENISTE

survenu le 17 février 2022,
dans sa 93e année.

Le culte protestant a eu lieu
le 24 février 2022, au temple
de l'Oratoire du Louvre, Paris.

La famille tient
à remercier spécialement
le professeur Mathieu Zuber
pour son indéfectible soutien
et son amitié,
la kinésithérapeute
Cécile Lancou pour son
implication durant des années,
le pasteur Vincens Hubac
pour ses paroles apaisantes
et réconfortantes.

Neuilly-sur-Seine
(Hauts-de-Seine).

Mme Brigitte Boullier,
née Soyer, son épouse,

Christophe et Susan,
Thierry et Elisabeth,
Vincent et Sophie,
Matthieu et Eric,
Florent,
ses enfants et leurs conjoints,

Chloé et Cel,
Margaux et Isidore,
Sophia, Quentin, Hortense,
Thomas et Kristin,
Angélique, Paul, Marine,
Nicolas-Santi,
ses petits enfants,

les familles Boullier, Soyer,
Blayney et Brousse

vous font part
du rappel à Dieu de

M. Alain BOULLIER
chevalier

de l'ordre national du Mérite,

le 2 mars 2022, à l'âge de 90 ans.

La messe sera célébrée
en l'église Saint-Pierre
de Neuilly-sur-Seine,
le mardi 8 mars, à 14 h 15.

Une cérémonie religieuse
aura lieu
en l'église Sainte-Thérèse
de Villeneuve-d'Aveyron,
le jeudi 10 mars, à 14 heures,
suivie de l'inhumation
dans le caveau familial.

Les fleurs pourront être
remplacées par des dons
pour la lutte contre le cancer.

Éric Castelnau,
Hervé Castelnau,
Isabelle Castelnau-Drescher,
Marie-Laure Haudry de Soucy,
ses enfants et leurs conjoints,

Alexandre, Nicolas, Maëlys,
Achille, Anatole, Antoine,
Côme, Clément, Cyprien,
Romain, Juliette, Martin
et Oscar,
ses 13 petits-enfants,
et leurs conjoints,

Arthus et Ascagne,
ses arrière-petits-enfants,

vous font part avec tristesse
du rappel à Dieu de

Anne CASTELNAU
née de Chaisemartin,

le jeudi 3 mars 2022,
à l'âge de 84 ans.

La messe d'A-Dieu
sera célébrée
le mercredi 9 mars, à 10 h 30,
en l'église Saint-Pierre
de Neuilly-sur-Seine, suivie
de l'inhumation au cimetière
d'Héricy (Seine-et-Marne).

1, rue Pierret,
92200 Neuilly-sur-Seine.

Dominique Pascalie,
sa compagne,
Michèle, Martine Jablonski,
Pascale et Olivier Chanoine,
ses filles et gendre,
ses petits-enfants,
ses arrière-petits-enfants,

les familles Cahours de Virgile,
Chanoine, Cavada, Jablonski,
Asseraf, Pascalie, Guyonnet,
Drapeau et Breitman

ont la douleur de faire part
du décès, le 26 février 2022,
à l'âge de 93 ans, de

Maxime
CAHOURS de VIRGILE

veuf de
Chana Cahours de Virgile

Les obsèques auront lieu
au crématorium
du Mont-Valérien,
à Nanterre (Hauts-de-Seine),
le jeudi 10 mars, à 12 heures.

Il sera inhumé dans l'intimité
au cimetière de Valbonne
(Alpes-Maritimes).

Ni fleurs ni couronnes.

Annie Charpentier,
son épouse,

Florent et Sophie Masson,
Arnaud Charpentier,
Marie-Léona Charpentier,
ses enfants,

Marie, Jacques et Pierre,
ses petits-enfants,

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

Rémi CHARPENTIER

le mardi 1er mars 2022,
à son domicile.

La cérémonie religieuse
aura lieu à l'église
Saint-Honoré-d'Eylau,
66 bis, avenue
Raymond-Poincaré, Paris (16e),
le vendredi 11 mars, à 10 h 30
et sera suivie de l'inhumation,
au cimetière
d'Orbais-l'Abbaye (Marne).

famillecharpentier@abc.fr

Mme Elisabeth Darriet,
sa compagne,
le comte et la comtesse
du Cheyron du Pavillon,
Mlle Suzanne
du Cheyron du Pavillon,
Mme Elizabeth
du Cheyron du Pavillon,
M. Antoine
du Cheyron du Pavillon,
ses frères, sœurs et belle-sœur,
leurs enfants et petits-enfants

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

Adhémar
du CHEYRON du PAVILLON

survenu le 2 mars 2022,
à l'âge de 78 ans.

La cérémonie religieuse
aura lieu dans l'intimité,
le mardi 8 mars, à 14 h 30,
en l'église Saint-Cybard
de Mouleydier (Dordogne).

Mme Jean-Paul Ettori,
née Geneviève Chervet,
son épouse,

Caroline et Antoine Denry,
Xavier et Alexandra Ettori,
ses enfants,

Hubert, Louis, Hortense,
Léopold,
ses petits-enfants,

ont la tristesse
de vous faire part du décès de

M. Jean-Paul ETTORI

le 1er mars 2022, à Nice,
à l'âge de 79 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mercredi 9 mars, à 14 h 30,
en l'église de
Sauveterre-la-Lémance
(Lot-et-Garonne).
L'inhumation aura lieu
ultérieurement.

M. et Mme
Arnaud Roland-Gosselin,
M. et Mme Etienne Gavoty,
ses enfants,

Côme, Florence, Louis,
Romane et Julien,
ses petits-enfants,

la famille Laugier

font part du rappel à Dieu de

Monique GAVOTY
née Laugier,

le 1er mars 2022,
à l'âge de 87 ans.

Une messe sera célébrée
le mardi 8 mars, à 10 h 30,
en l'église Saint-Jean-Baptiste-
de-La-Salle, Paris (15e).

Elle reposera au cimetière
de Brignoles (Var),
auprès de son époux,

Bruno Gavoty

Pierre et Marie-Christine
Gaboriau,
Françoise et Jean-Philippe
Henry,
André et Caroline Gaboriau,
Bertrand et Valérie (†)
Gaboriau,
ses enfants et leurs conjoints,

en communion avec
Jean Gaboriau (†), son époux,

François-Xavier et Marie,
Louis et Nadia,
Jean et Capucine,
Stéphane,
Jean Christophe et Nesrine,
Matthieu, Romain,
Marie, Alexandra,
Albane, Clémence,
ses petits-enfants
et leurs conjoints,

Olympe, Jacques, Joséphine,
Soumaya, Selmen,
ses arrière-petits-enfants,

et toute la famille

ont la tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

Mme Jean GABORIAU
née Gilberte Bardet,

le 26 février 2022,
dans l'espérance de Dieu,
munie du sacrement
des malades.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en sa paroisse
Saint-Maurice-de-Bécon,
218, rue Armand-Silvestre,
à Courbevoie (Hauts-de-Seine),
le lundi 7 mars 2022,
à 13 h 30,
suivie de l'inhumation
au cimetière de Clamart,
dans l'intimité familiale.

Cet avis tient lieu de faire-part.

gilbertegaboriau@gmail.com

M. Henri
Juchault des Jamonières,
son époux,

M. Antonin
Juchault des Jamonières,
le comte et la comtesse
de Moulins de Rochefort,
M. Matthieu
Juchault des Jamonières,
ses enfants,
ses petits-enfants
et arrière-petits-enfants

ont la tristesse de faire part
du décès de

Valérie
JUCHAULT des JAMONIERES
née Chombart de Lauwe,

survenu à Nivillac (Morbihan),
le 3 mars 2022,
dans sa 80e année.

La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Saint-Pierre de Nivillac,
le mardi 8 mars, à 10 heures.

L'inhumation aura lieu
le même jour à 16 heures,
au cimetière de
Saint-Philbert-de-Grandlieu.

Paris. Plougonvelin (Finistère).

André Le Gall,
son époux,

M. et Mme Philippe Le Gall,
M. et Mme Olivier Le Gall,
M. et Mme Arnaud Le Gall,
ses enfants,

ses petits-enfants
et son arrière-petit-fils,

Annie Le Gall,
sa belle-sœur,

ont la douleur
de faire part du décès de

Janine LE GALL

survenu le 3 mars 2022,
munie des sacrements
de l'Église.

La cérémonie religieuse
sera célébrée le mardi 8 mars,
à 10 heures, en l'église
Saint-François-Xavier,
Paris (7e).

L'inhumation aura lieu
le mercredi 9 mars, à 14 h 30,
au cimetière de Plougonvelin.

Les familles de Leiris et Tongas

ont la douleur
de vous faire part du décès de

Geneviève de LEIRIS

L'inhumation aura lieu
au cimetière de Samoëns
(Haute-Savoie),
ce samedi 5 mars 2022,
à 11 heures.

Un culte d'action de grâce
sera célébré
le samedi 2 avril 2022,
à 15 heures, au temple
de Pentemont, à Paris (7e).

« J'ai mis ma confiance
dans la fidélité de Dieu
pour toujours, à jamais. »
Psaume 52 :10.

Famille de Leiris,
121, rue du Théâtre,
75015 Paris.

Le père abbé
et la communauté
de la Pierre-qui-Vire,

Mme Christian de Longevialle,
Jean-Pierre et Marie-Caroline
de Longevialle,
petite-sœur Ludovine de Jésus,
ses frère, sœur, belle-sœurs,

Delphine et Antoine-Louis
de Ménibus,
Alexis et Violaine
de Longevialle,
Bernard et Sophie
de Longevialle,
Agathe et Henri Salha,
Dominique de Longevialle
et Orsi Farkas,
Jean et Brigitte Duhesme,
Emmanuel et Laure Duhesme,
Jacqueline et Jean-Marie Côme,
ses neveux et nièces,
et leurs enfants

dans la tristesse et l'espérance
font part du décès de

Thierry de LONGEVIALLE
en religion

frère Bernard (o.s.b.)

survenu, brusquement,
le 3 mars 2022,
dans sa 87e année.

Les obsèques seront célébrées
au monastère,
à Saint-Léger-Vauban (Yonne),
le lundi 7 mars, à 11 heures.

Sa famille
nous prie d'annoncer le décès,
à Paris, le 9 janvier 2022,
dans sa 88e année, de

Me Adelaïde MAISONNEUVE
née Galli,

avocate honoraire.

Les obsèques se sont tenues
dans l'intimité familiale.

Une cérémonie religieuse
aura lieu le samedi 12 mars,
à 11 h 30, à la Congrégation
du Saint-Esprit,
30, rue Lhomond, Paris (5e).

Mme Maryvonne Marcelis,
née Merlet, sa mère,
M. Alain Merlet,
son oncle,

M. Didier Marcelis,
son frère,
Clémence, Thomas, Constance,
ses neveu et nièces,
ses 5 petits-neveux
et petite-nièce,

et toute la famille

ont la profonde tristesse
de vous faire part
du rappel à Dieu de

Thierry MARCELIS
HEC 1981,

MBA Wharton Business School,

le 28 février 2022,
dans sa 62e année.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le lundi 14 mars, à 10 heures,
en l'église Saint-Augustin,
à Paris (8e),
suivie de l'inhumation dans la
sépulture de la famille Boulant.

Ni fleurs ni couronnes.

Cet avis tient lieu de faire-part.

didier.a.marcelis@gmail.com

Levier, Montenois (Doubs).
Oyonnax (Ain). Sceaux.

Elizabeth Oudet,
sa maman,
Michèle Oudet,
son épouse,
Hélène Oudet,
sa fille,

Sylvie et Frédéric Morel,
sa sœur et son beau-frère,
Bertrand et Catherine Oudet,
son frère et sa belle-sœur,
ses nièces,
Charlotte, Pauline, Emeline,
son neveu Alexandre,
et toute la famille

ont l'immense douleur
de vous faire part du décès de

Hervé OUDET
médecin biologiste,

survenu à Lyon,
le 2 mars 2022, à l'âge de 63 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée le lundi 7 mars,
à 14 h 30, en l'église de Levier ,
suivie de l'inhumation
au cimetière de Levier,
dans l'intimité familiale.

Cet avis tient lieu de faire part.

Laval (Mayenne).
Mahambo (Madagascar).
Sollies-Toucas (Var).

Le Seigneur a accueilli
dans Sa Miséricorde
et dans Sa Paix

Monique
LE ROUGE DE GUERDAVID

née Guyot d'Asnières de Salins,

décédée le 1er mars 2022,
dans sa cent-unième année.

Une cérémonie de bénédiction
et de recueillement aura lieu
au funérarium de Laval,
34, rue d'Amsterdam,
le lundi 7 mars 2022, à 9 h 30.

De la part de
ses enfants, petits-enfants
et arrière-petits-enfants.

Deauville.

Nicolas et Laure Patel,
Stéphanie Patel,
ses enfants,
Charlotte, Camille,
ses petites-filles,
le professeur Alain Patel,
son frère,
Mme Martine Bigot,
sa sœur,
ainsi que l'ensemble
de la famille

ont la tristesse
de vous faire part du décès du

professeur Jean-Claude PATEL
officier de la Légion d'honneur,

survenu le jeudi 3 mars 2022,
à Deauville.

La cérémonie religieuse
sera célébrée le mardi 8 mars,
à 14 h 30, en l'église
Saint-Laurent de Deauville.

Cet avis tient lieu de faire-part.

13-15, rue
du Moulin-Saint-Laurent,
14800 Deauville.

Bernard et Laura
Raviot de Saint Anthost,
Olaf Raviot de Saint Anthost,
Irène Raviot de Saint Anthost,
Edouard et Anouschka
Raviot de Saint Anthost,
Astrid et Salvatore Farruggia,
ses enfants, belles-filles
et gendre,

Louis, Gaspard, Barthélemy,
Cornelia, Ralf et Victoria
Raviot de Saint Anthost,
Eugènie, Paul, Eléonore, Marie
et Timothée Toulin,
Matteo et Axel Farruggia,
ses petits-enfants,

Peter Junior, Laurilla, Leslie,
Julie et Jon Sundt,
ses neveux,

ont la tristesse
de vous faire part du décès,
dans sa 86e année, de la

vicomtesse Jean
RAVIOT de SAINT ANTHOST

née Helen Sundt.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le lundi 7 mars 2022, à 14 h 30,
en l'église Saint-Joseph,
50, avenue Hoche, Paris (8e).

L'inhumation aura lieu
le mardi 8 mars 2022, à 14 h 30,
au cimetière de Saint-Anthot
(Côte-d'Or).

Royan (Charente-Maritime).

Mme Denise
Renaud Blanc Fontenille,
son épouse,
ses enfants et petits-enfants

ont la douleur
de faire part du décès de

M. Pierre Louis
RENAUD BLANC FONTENILLE

survenu le 3 mars 2022,
à l'âge de 94 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
en l'église Saint-Romain, à
Villebois-Lavalette (Charente),
le mardi 8 mars 2022, à 10 h 30.

Saint-Malo (Ille-et-Vilaine).

Anne et Maxime Losco,
Sabine et Patrick Henrotte,
Marie-Cécile et Alain
Dechorgnat,
ses enfants,
Xavier et Armelle, Alexandre,
Roxane et Antoine, Alexiane,
Axel et Sixtine,
Valère et Gabriella, Arthur,
Aymeric et Julia, Emilien,
Paul, Vincent, Camille,
ses petits-enfants,
Soizic, Clémence, Bleuenn,
Sacha, Aliénor, Guilain,
Sibylle, Chiara, Mathias,
Zita et Gian,
ses arrière-petits-enfants,

ont la tristesse
de faire part du décès de

Marie-Françoise TOMINE
« tante Zic »,

survenu le 1er mars 2022,
à l'âge de 90 ans, à Saint-Malo.

La cérémonie religieuse
a été célébrée
en la chapelle Sainte-Anne,
à Saint-Malo,
le vendredi 4 mars 2022,
suivie de l'inhumation,
au cimetière de Rothéneuf
à Saint-Malo.

Rivecourt (Oise).

M. et Mme
Jean-Louis Varenne,
M. et Mme Didier Varenne,
M. et Mme François Varenne,
Mme Jean Guillaume
de Lageneste,
ses enfants,
ses petits-enfants
et arrière-petits-enfants,
ses nièces

ont la tristesse de vous faire part
du rappel à Dieu,
le mercredi 2 mars 2022, de

Mme Jean VARENNE
née Madeleine Calé,

à l'âge de 87 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mercredi 9 mars 2022,
à 9 h 30, en l'église
Saint-Wandrille de Rivecourt.

Grenoble. Paris.
Metz. Versailles. Laxou.

« Que tout ce qui respire
loue Dieu. »
Psaume 150.

Hubert et Claude Verhille,
Philippe et Elisabeth (†)
Verhille,
Maryvonne Matheis,
Christine et Marc Joelson,
Brigitte et Hubert Midon,
Chantal et Philippe (†)
Descharmes,
ses frères et sœurs,
belles-sœurs et beaux-frères,
leurs enfants et petits-enfants,

les familles Verhille, Levard,
Motte, Brossier,

ainsi que ses amis de Grenoble,
de la municipalité
et du marché

ont la tristesse
de faire part du décès de

Axel VERHILLE

survenu le 2 mars 2022,
à l'âge de 74 ans.

La cérémonie religieuse
sera célébrée
le lundi 7 mars, à 14 heures,
en l'église Saint-Marcel
de Gières (Isère).

Sa famille remercie tous ceux
qui l'ont accompagné.

Cet avis tient lieu de faire-part.

axelv.famille@gmail.com

Le baron Moritz von Hirsch,
la baronne
Wolfgang von Crailsheim,
le baron Théodor von Hirsch,
le baron Heinrich von Hirsch,
ses enfants,
ainsi que ses petits-enfants
et toute sa famille

font part du rappel à Dieu du

baron Martin von HIRSCH

le 1ermars 2022, à l'âge de 81 ans,
à Overijse (Belgique).

Villers-sur-Mer (Calvados).

Isabelle, Konrad,
Alexis, Diane Wallerstein,
leurs conjoints,
enfants et petits-enfants

ont la tristesse
de faire part du décès de

Paule-ÉdileWALLERSTEIN
née Faivre d'Arcier,

survenu le 20 février 2022.

La cérémonie religieuse
a été célébrée
en l'église Saint-Denis,
à Pierrefitte-en-Auge.

messes
Une messe sera célébrée
le samedi 12 mars 2022,
à 10 h 30,
en l'église Saint-Jacques,
167, boulevard Bineau,
à Neuilly-sur-Seine,
à l'intention du

baron Adrien de LAITRE

rappelé à Dieu le 3 janvier 2022.

souvenirs
Il y a dix ans, le 6 mars 2012,

Pierre-Louis DREUX

nous quittait
rejoint le 5 novembre 2018
par son épouse Annick

Que ceux qui les ont connus
et aimés aient une pensée
ou une prière pour eux.
Danielle et Hervé.

Le 5 mars 2014,

M. Jacques FOURNIER
chevalier

de la Légion d'honneur,
ancien président de Carrefour,

ancien élève de l'École
des mines de Saint-Etienne,

nous quittait.

Françoise, Pascal, Isa et Jean
vous remercient
d'avoir une pensée pour lui.

Il y a un an, le 3 mars 2021, la

comtesse Hubert de LAMBILLY
née Yseult le Mintier de Léhélec,

nous quittait,
rejointe le 28 mai 2021
par sa sœur,

Jacqueline
le MINTIER de LÉHÉLEC

en religion
sœur Bernadette

Que ceux qui les ont connues
et aimées aient une pensée
et une prière pour elles.

Il y a quatre ans,

Christian SÉRIEYS

nous quittait le 7 mars 2018.

Que son souvenir
reste dans nos cœurs.

Merci à ceux qui l'ont connu
et aimé d'avoir une pensée
ou une prière pour lui.
Janine Sérieys.

01 56 52 27 27

carnetdujour@media.figaro.fr
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L’une des plumes du Canard en-
chaîné collabora avec la police 
secrète tchécoslovaque de 
1957 à 1969… En ces temps de 
guerre en Ukraine, l’affaire, 
révélée par L’Obs, nous re-
plonge au cœur de la guerre 

froide, entre désinformation et manipulation. Dé-
cortiquées à Prague depuis plusieurs années par des 
universitaires, les archives de la Statni Bezpecnost 
(ou StB, Sûreté de l’État) livrent aussi d’autres noms 
de journalistes français et éclairent les relations entre 
le monde de l’espionnage soviétique (services « frè-
res » inclus) et celui du journalisme.

Comme dans toute bonne affaire d’espions, tout 
commence par une crise internationale et un trans-
fuge. Le 21 août 1968, l’URSS écrase le printemps de 
Prague. Le Canard enchaîné dénonce l’invasion 
avec un éditorial cinglant : « Le droit du plus fort à 
disposer des peuples. » Troublant rappel de la chro-
nique des événements en cours, Moscou applique 
alors sa doctrine de la « souveraineté limitée » et 
soutient qu’elle « défend » Prague contre une RFA 
« revancharde et néonazie ». Ancien numéro deux 
du département du StB en charge des « mesures ac-
tives » (manipulation, propagande…), Ladislav 
Bittman passe à l’Ouest. Sous la houlette, bien sûr, 
des « conseillers » soviétiques du KGB, il fut un maî-
tre de la désinformation.

Débriefé pendant de longs mois par la CIA, le 
Tchèque livre notamment des éléments intéressant 
la France. Entendu par la Direction de la sur-
veillance du territoire (DST), il confirme que le StB 
était à l’origine en 1957 à Strasbourg d’un attentat 
meurtrier visant à nuire au rapprochement franco-
allemand.

Il évoque aussi les journalistes français collabo-
rant avec son ancien service. Notamment, au Ca-
nard enchaîné, Jean Clémentin, dit « Jean Manan » 
ou encore « Pipa » (« Robinet »), son nom de code 
au StB. L’homme, âgé de 44 ans, n’est pas un incon-
nu des fichiers policiers : cet anticolonialiste a passé 
cinq ans en Indochine, comme militaire puis jour-
naliste, où il a été affilié au « groupe culturel marxis-
te » et à l’Association France Vietnam. En 1953, une 
procédure l’a visé pour « participation volontaire à 
une entreprise de démoralisation de l’armée et de la 
nation ». De quoi lui valoir, comme beaucoup 
d’autres, une fiche RG. Mais rien de plus.

Selon un ancien de la DST, après les révélations 
de Ladislav Bittman, le contre-espionnage met en 
place un dispositif. « Mais ils ont vu la surveillance, 
souligne l’ex-policier, et on s’est mis en sourdine. » 
En clair, les policiers se sont fait repérer par les 
Tchèques. Or, pour amener un journaliste devant 
un tribunal pour espionnage, il faut plus que des 
propos d’un transfuge. L’idéal est un flagrant délit.

Mais, dans le cas Clémentin, point de flagrant dé-
lit. Et pour cause : le StB cesse la collaboration en 
1969. Quatre ans plus tard, l’espion Clémentin est 
de toute façon définitivement protégé par le scan-
dale né de la découverte de micros posés par la DST 
au Canard enchaîné. « Cela les a protégés, note un 
ancien de la “ST”, le pouvoir politique nous a interdit 
d’y toucher ». Cinquante ans plus tard, la polémique 
fait toujours rage entre les anciens de la Surveillan-
ce du territoire et Le Canard. Ancien numéro deux 
de la DST, Raymond Nart a été, avec Jacky Debain, 
le « manipulateur » de l’agent soviétique Vetrov, 
alias Farewell (lire L’Affaire Farewell vue de l’inté-
rieur, Nouveau Monde Éditions). Revenant sur 
« l’affaire Clémentin », il note d’abord « qu’en colla-
borant avec le StB, auteur de l’attentat de 1957, ce 
journaliste s’est sciemment associé à une bande de 
criminels ». Sur le scandale des micros, il affirme 
ensuite que « le soupçon sur la présence d’agents au 
sein de la rédaction a été l’une des raisons, mais pas 
la seule », de l’opération. Dans son édition du 23 fé-
vrier 2022, Le Canard enchaîné parle, lui, de « pi-
peau intégral » et d’une opération politique visant à 
identifier ses sources et reconnue comme telle par 
plusieurs responsables.

Besoin d’argent
Après l’alerte de 1968-1969, et le fiasco des micros, 
« Pipa » s’enfonce en tout cas dans l’oubli. C’était 
sans compter avec les universitaires tchèques, qui 
plongent dans les archives du StB, après leur 
ouverture, dans les années 2000. « Pipa » reprend 
vie, comme des dizaines d’autres agents (« le Pein-
tre », « le Touriste », « le Compatriote »…). En 
2019, l’historien tchèque Radek Schovanek publie 
un article intitulé « Le faux testament politique (de 
l’ancien chancelier allemand) Konrad Adenauer pu-
blié dans Le Canard enchaîné par un agent du StB en 
1963 ». Une opération de désinformation visant à 
affaiblir la droite allemande et l’axe franco-alle-
mand. « En décembre 1957, précise l’article en se 
fondant sur le dossier de « Pipa », le lieutenant Vla-
dimir Hocek (nom de code Hacek [« Crochet »]) de-
mande l’ouverture d’un dossier pour Jean-Raoul Clé-
mentin. » « Crochet » dit de « Robinet » : « Nous 
travaillons avec cette personne comme agent et il 
fournit des informations intéressantes. » Le contact a 
été établi en 1954, alors que Clémentin travaillait 
pour le Libération d’Astier de La Vigerie. Le nouvel 
agent est décrit ainsi par le capitaine Milan Sebik, 
nom de code « Melka » (« Lait ») : « “Pipa” est un 
intellectuel progressiste, au caractère très complexe. 
Il est assez instable, changeant souvent d’avis. Il est 
très ambitieux et égoïste. Bien que le cercle de ses 
connaissances soit assez étendu, “Pipa” n’a pas de 
vrais amis. Il aime les femmes, il en change souvent. » 
Et il a sans cesse besoin d’argent. Selon Radek 
Schovanek, se fondant sur le dossier, l’opération du 

StB fut toutefois « seulement en partie réussie ». Clé-
mentin refuse de livrer des informations classifiées 
et la plupart de ces rapports ressemblent « à des ar-
ticles de presse ». Son officier traitant juge d’ailleurs 
que l’agent livre souvent des informations « confi-
dentielles »… qu’on retrouve ensuite sous sa plume 
dans Le Canard enchaîné. En clair, « Pipa » déçoit. 
Mais il peut être utile. « Après plusieurs tentatives 
d’obtenir des documents » confidentiels, le StB se 
résout « à la publication d’articles de désinformation 
que l’agent est prêt à placer dans le magazine ». 

Opérations de désinformation
C’est donc le cas en 1963 avec le faux testament 
d’Adenauer. Dans un de ces nombreux rendez-
vous dans des cafés et restaurant parisiens, « Pipa » 
demande au StB de ne surtout pas publier ces faus-
ses informations dans des journaux communistes 
ou sympathisants, car cela ruinerait l’opération. 
L’article, validé par Prague, paraît le 2 octobre 1963 
sous le titre : « Le Testament de mon Conrad ». 
L’opération de désinformation est un flop retentis-
sant. Pour une somme de 4 000 Deutsche Marks re-
mise au journaliste, deux articles : celui du Canard 
et un autre dans une publication confidentielle al-
lemande. « “Pipa”, note son officier traitant, a 
constamment affirmé que (les journalistes) avec les-
quels il avait parlé n’avaient pas été intéressés ou 
avaient promis d’écrire un article sans le faire. Je l’ai 
critiqué ouvertement et lui ai demandé de remédier à 
la situation. » En vain. À noter que l’article de Ra-
dek Schovanek révèle au passage que Clémentin 
aurait aussi un dossier d’agent dans les archives de 
la SB, l’ex-police secrète polonaise (sous le nom de 
code Jeannes et le numéro de dossier 5110). L’his-
toire ne dit pas, encore, s’il a bien agi pour elle et, si 
tel est le cas, combien cela lui a rapporté.

Côté StB, la chose est en tout cas bien connue 
grâce au dossier Clémentin obtenu par un autre 
universitaire tchèque, Jan Koura, et que L’Obs a pu 
consulter. Dans les cinq premières années de sa 
collaboration, Clémentin aurait touché l’équivalent 
actuel de 40 000 euros, ce qui lui aurait notamment 
permis d’acheter une maison. Entre 1957 et 1969, il 
aurait, toujours selon le StB, fourni quelque 300 no-
tes (sur des questions politiques, militaires, relati-

ves aux services secrets, etc.) et participé à 
270 « réunions conspiratives » surtout en France 
mais aussi à l’étranger (Londres, Bonn… Il était 
même prévu qu’il rencontre un agent du StB à 
Rome pendant le concile Vatican II). Il a participé à 
trois opérations de désinformation dans Le Canard 
enchaîné : le faux testament d’Adenauer en 1963, un 
second article en 1964 visant à semer la zizanie en-
tre Paris et Washington dans la Corne de l’Afrique. 
Et, enfin, concernant l’affaire Ben Barka, opposant 
marocain enlevé et assassiné en France en 1965. 

En 2020, l’universitaire Jan Koura publie un arti-
cle détaillant les liens de Ben Barka avec le StB et la 
fourniture à Clémentin par ce service d’informa-
tions impliquant la France et les États-Unis dans sa 
mort. « Il y avait aussi d’autres journalistes collabo-
rant avec la Résidence (siège) du StB à Paris », préci-
se au Figaro Jan Koura. Pour la seule affaire Ben 
Barka, il a les dossiers de Philippe Bernier, ancien 
résistant et journaliste de radio au Maroc et en Al-
gérie, « qui fut un bref moment un informateur du 
StB ». D’Albert-Paul Lentin (nom de code « He-
man »), qui fut notamment journaliste au Nouvel 
Observateur, décrit comme « un informateur de va-
leur » rémunéré. Et d’André Baranès, nom de code 
« Faust », qui fut journaliste au Libération d’Astier 
de La Vigerie. Jan Koura précise qu’il a aussi re-
trouvé des noms de code d’autres journalistes pour 
d’autres affaires.

Une telle découverte n’est au demeurant guère 
surprenante. En 1999, le transfuge Vassili Mitro-
khine, archiviste du KGB passé à l’Ouest sept ans 
plus tôt avec des valises de documents glanés en se-
cret entre 1972 et 1984, avait évoqué sous les noms 
de code de « Brok », « Argus » et « André », trois 
journalistes français agents majeurs d’influence et 
de désinformation. Selon les « archives Mitrokhi-
ne », le KGB comptait aussi, sur la période 1956-
1980, six agents (et deux « contacts confidentiels ») à 
l’Agence France Presse. Et quelques contacts infor-
mels au Monde.

Encore faut-il ajouter à ce palmarès, un post-
scriptum essentiel. Si les médias français ont été 
ciblés par les services de l’Est, les bureaux à Paris 
des médias du pacte de Varsovie abritaient aussi 
notoirement de vrais espions sous couverture ou 
des journalistes « cooptés », livrant toutes infor-
mations nécessaires. Dans les années 1990, un 
journaliste ex-soviétique expliquait que chaque 
rédaction comptait un « référent » des services. 
Venu d’un autre pays de l’Est, un second expli-
quait, dans ces mêmes années, comment, à la veille 
de son départ à l’étranger, on lui avait confié les 
coordonnées du représentant des services sur pla-
ce. Et de conclure : « Si un journaliste d’Europe de 
l’Est vous dit qu’il n’a jamais été en contact avec les 
services, c’est un menteur. » ■

« Pipa » est un intellectuel progressiste, 
au caractère très complexe. Il est assez 
instable, changeant souvent d’avis. 

Il est très ambitieux et égoïste»
le capitaine Milan Sebik, agent du Stb 

portrait du journaliste du Canard enchaîné Jean clémentin, le 13 fevrier 1976. Sophie BaSSoulS/leemage

Jean Chichizola

« Robinet », le journaliste 
du « Canard » passé à l’Est
De 1957 à 1969, 
Jean Clémentin, alias 
« Robinet », une des 
plumes du « Canard 
enchaîné », a vendu 
ses services au StB, 
l’espionnage 
tchécoslovaque. 
Fournitures de 
documents, publications 
de fausses informations 
destinées à semer 
la division dans le camp 
occidental… La chronique 
de cette affaire typique 
de la guerre froide 
résonne étrangement 
avec l’actualité.
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Yves de Gaulle : « L’histoire de France 
ne commence pas à la Révolution »Yves Thréard, directeur 

adjoint de la rédaction 
du Figaro, a interrogé 
douze personnalités 
dans le cadre de grands 
entretiens sur LCP 
et les réunit 
dans un ouvrage collectif 
passionnant, Une certaine 
idée de la France (Éditions 
du Rocher), en librairie 
depuis le 2 mars. Nous 
publions de larges extraits 
de son échange 
très stimulant 
avec Yves de Gaulle, 
petit-fils du fondateur 
de la Ve République. 
Ancien magistrat 
de la Cour des comptes, 
auteur, en particulier, 
d’Un autre regard 
sur mon grand-père 
Charles de Gaulle 
(Plon, 2016), Yves de Gaulle 
explique la conception 
qu’il se fait de notre pays 
et ses espoirs pour lui. 
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■ «Une certaine 
idée  
de la France»
présenté 
par Yves Thréard
éditions du rocher, 
251 p., 21,50€. 

entretien

rôle, c’est exact. Et pour qu’elle joue 
son rôle, il faut qu’elle soit la France. 
Les Français. Les Français, c’est eux 
qui font la France. C’est eux qui en sont 
responsables. (…) La France est plus que 
les Français du moment. La France vient 
de loin. » C’était entre les deux tours 
de la première élection présidentielle 
au suffrage universel direct. On est 
le 13 décembre 1965. Et le général 
de Gaulle répond à Michel Droit, 
qui lui demande : « Au fait, qu’est-ce 
qu’une certaine idée de la France 
pour vous ?  » Beaucoup 
de Français se posent la question 
et il parle des Français. Le Général 

répond : 
« Les Français sont 
responsables. » 
Les Français sont-
ils responsables du 
destin de leur pays ?
Complètement. Ce 
sont eux qui ont fait 
la France. Ce 
qu’ajoute le général 

de Gaulle, c’est que ce ne sont pas seule-
ment les Français d’aujourd’hui, mais les 
Français d’hier et les Français d’aujour-
d’hui qui pensent à ce que sera la France 
de demain.

Oui. On a cette conscience-là ?
Je ne sais pas si on l’a, mais le général de 
Gaulle, lui, l’avait profondément. Pour 
chacun de nous, c’est une autre histoire. 
C’est une combinaison intergénération-
nelle, qui remonte très, très loin dans le 
temps, et dont il faut conserver la 
conscience. Je crois que si l’on n’intègre 
pas ça, on ne peut pas se représenter cette 
certaine idée de la France sans rigoler. 
Tout le monde nous dit, à commencer 
d’ailleurs par un ancien président de la 
République : soyons raisonnables, la 
France n’est qu’une puissance moyenne.

Valéry Giscard d’Estaing.
Oui. La France n’a plus du tout le rôle 
qu’on a bien voulu faire croire qu’elle 
avait.

Il avait tort ?
Il avait à la fois raison et tort. Il avait raison 
parce que, effectivement, la France de la 
fin des années 1970, ce n’est pas la France 
de Louis XIV, ce n’est pas le Grand Siècle. 
Et en même temps, c’est plus qu’un nu-
méro N dans la répartition de la richesse 
mondiale mesurée en termes de PIB.

Le président de Gaulle parle des Français, 
mais il parle de la France aussi, 
cette  « chose » assez « valable ». Est-ce 
qu’aujourd’hui les femmes et les hommes 
qui nous gouvernent parlent encore 
de la France ? Ils parlent aux Français, 
mais ont-ils un projet pour la France ?
Grosse question. Il y a d’abord celle de sa-
voir si l’on a un projet pour la France, 
mais, en amont, il y en a une autre, que 
l’on a oubliée et qui était totalement viva-
ce quand nous étions plus jeunes : c’est 
que la politique est « la science qui prédo-
mine toutes les autres ».

Oui. 
En particulier l’économie. Aujourd’hui, 
on fait l’inverse. Une discipline domine, 
c’est la volonté politique.

Ce qui veut dire que l’on a fait dominer 
l’économie sur la politique ? On évoque 
la France avec des statistiques, le produit 
intérieur brut, au lieu de soigner 
son âme ? De flatter son âme, d’ailleurs ? 
Ou de lui donner un projet ? 
C’est ce que vous dites ?
Ce n’est pas illégitime de s’intéresser à 
l’économie. On ne fait pas de grande poli-
tique si l’on n’a pas les moyens de la réali-
ser. Il faut une correspondance entre les 
deux. C’est une caractéristique du général 
de Gaulle par rapport à d’autres grands 
personnages, comme Napoléon.

La politique ne se fait pas à la corbeille.
Non, mais si la corbeille n’est pas fournie, 
vous n’avez aucune chance de faire une 
politique quelconque. Ce n’est pas illégiti-
me, mais si la France n’est pas autre chose 
que la somme des richesses individuelles, 
alors nous n’avons rien à raconter, nous 
n’avons pas d’histoire à donner, nous 

n’avons pas de sens à transmettre aux uns 
et aux autres. Si l’on n’a pas de sens, on est 
en déclin irrémédiable. De toute façon, 
sur la richesse nationale relative par rap-
port aux autres, c’est un combat perdu, on 
ne peut que descendre. Alors, en termes 
de richesse par habitant, on est encore 
loin d’être dans les tréfonds, mais c’est 
perdu d’avance.

Ce qui nous reste, c’est notre idée 
de nous-mêmes ?
La devise de la République sur laquelle on 
glose beaucoup reste extraordinairement 
profonde.

Elle est respectée ? On en prend soin ?
 On la câline ?
On ne la câline pas, on la dévoie un peu. 
Ma vision personnelle est que l’on a pro-
bablement oublié quelques fondamen-
taux. La liberté, c’est le respect de l’en-
semble des libertés individuelles, à 
condition de ne pas chercher à les hiérar-
chiser les unes avec les autres. Ce que, 
aujourd’hui, on a beaucoup tendance à 
faire. (…)

Je vais vous faire écouter un extrait, 
puisque la France a été un thème de 
chansons. On pense à Charles Trenet, 
Jean Ferrat, mais aussi Renaud : 
« Ils s’embrassent au mois de janvier
Car une nouvelle année commence
Mais depuis des éternités
L’a pas tell’ment changé, la France. »
Pour lui, elle n’a pas beaucoup changé. 
Le texte est très critique, il passe les mois 
de l’année en revue et à chaque mois, 
il se passe quelque chose qui, finalement, 
est typique de la France, mais qui est un 
peu ringard pour Renaud. 
Sommes-nous ringards ?
Je ne crois pas. La France est un pays qui 
évolue, bien sûr. C’est un pays où on lit 
plus qu’à l’étranger. C’est un pays qui 
continue de produire, je parle de la pro-
duction intellectuelle, même si c’est 
moins vrai qu’autrefois. Je me souviens 
d’une scène qui m’avait beaucoup frappé. 
Ça n’a pas grand-chose à voir avec l’ac-
tuel président, c’est lié à ce qu’il a fait 
lorsqu’il était ministre de l’Économie. 
Quand il est allé visiter le salon de la mi-
cro-informatique aux États-Unis à 
Las Vegas. La deuxième délégation mon-
diale en matière de micro-informatique, 
c’était la délégation française. On a égale-
ment des médailles Fields de mathémati-
ques. On produit encore des prix Nobel. 

Tout n’est pas 
râpé. La seule 
chose qui a fait 
évoluer les civi-
lisations au 
cours de l’his-
toire, c’est le 
progrès techni-
que. Nous ne 
sommes qu’au 

début. Ce n’est pas que français, mais on 
y participe, bien sûr. C’est un essor consi-
dérable que nous avons devant nous, à 
condition de nous débarrasser de tous les 
vieux particularismes qui nous empê-
chent d’y aller.

Elle vous fait pleurer parfois, la France, 
quand on l’évoque ? Pleurer de joie, 
d’émotion ?
Il m’arrive de ressentir du frisson. Ce n’est 
pas de l’émotion, mais c’est quelque chose 
qui vous prend, qui vous traverse le corps, 
qui vous fait vibrer.

C’est la France ?
C’est la France. Je vous cite une scène 
particulière. C’est à l’occasion des céré-
monies du 9 novembre à Colombey, les 
multi-anniversaires de l’année 2020. 
Nous étions au pied de la croix de Lorrai-
ne, avec le président de la République et 
une toute petite délégation. C’était la fin 
de l’après-midi, il faisait un temps ma-
gnifique. Et puis, nous attendions en si-
lence. Tout d’un coup, on a entendu un 
bruit gronder au loin, derrière nous, et est 
passée, juste sur la croix de Lorraine, la 
patrouille de France avec ses échappées 
de bleu-blanc-rouge en sillage. Et ça, 
c’est magnifique. On se sent quand 
même… On se dit, tiens, ce n’est pas rien, 
la France. ■

« Au salon de la micro-informatique 
aux États-Unis à Las Vegas, la deuxième 
délégation mondiale, c’était la délégation 

française. On a également des médailles 
Fields de mathématiques. On produit encore 
des prix Nobel. Tout n’est pas râpé»

une république monarchique. C’est vrai ?
Si on fait référence à la Ve République qui 
est une construction et qui, dans la tête du 
général de Gaulle, a mis cent soixante-dix 
ans à émerger après la Révolution françai-
se, pour enfin permettre à la France de 
disposer de la Constitution qui était la 
sienne, en effet, c’est un régime présiden-
tiel à caractère parlementaire ou l’inverse 
d’ailleurs. On peut intervertir. Effective-
ment, il y a un homme au-dessus. Et puis 
le reste, qui est issu de ce que l’on appelle 
les représentants de la nation. C’est ce 
dialogue-là, cette articulation-là qui fait 
la spécificité de ce pays, et ce qui fait que le 
système français est un peu unique.

Il y a quelqu’un qui a peut-être résumé 
tout ça. Il s’appelle Marc Bloch, 
dans L’Étrange Défaite, écrit en 1940,
mais qui n’a été publié qu’après la guerre. 
« Il est deux catégories de Français qui ne 
comprendront jamais l’histoire de France, 
ceux qui refusent de vibrer au souvenir 
du sacre de Reims ; ceux qui lisent 
sans émotion le récit de la fête 
de la Fédération. » Vous adhérez à cela ?
Totalement. Je suis tout à fait affolé par 
cette idée consistant à affirmer que notre 
histoire commence avec la Révolution 
française, ce qui a été assez largement le 
cas dans l’enseignement de mon enfance. 
On disait : « L’histoire de France 
commence à la Révolution. » Ce qui s’est 
passé avant était une grande zone obscu-
rantiste.

La faute à qui ? La faute aux grandes 
figures de la IIIe République 
qui nous ont appris l’histoire ? Ils nous ont 
quand même appris à connaître 
nos ancêtres les Gaulois…
Ils nous ont appris l’histoire, mais, sous la 
IIIe République, on ne nous a pas appris 
que l’histoire de France commençait à la 
Révolution française. Je crois que c’est la 
dérive marxienne qui a succédé à tout cela 
qui a consisté à dire qu’il n’y avait qu’un 
seul horizon qui, lui, était indépassable. 
C’est un horizon dans le passé qui com-
mence avec la Révolution française, com-
me si tout avait été fondé à partir de cet 
événement.

Ce basculement, vous le mettez 
dans les années 1970 ?
J’ai vécu comme étudiant dans une pério-
de où la faculté était dominée, voire écra-
sée, par le marxisme omniprésent
et d’une intolérance absolue.

Une certaine idée de la France, 
c’est quelqu’un que vous connaissez bien. 
C’est également le début de ses Mémoires 
de guerre et c’est aussi ceci : « Je me fais 
en effet de la France une certaine idée. 
Je veux dire par là qu’à mon sens, elle est 
quelque chose de très grand, de très 
particulier. C’est, du reste, je le pense,
ressenti par le monde entier. (…) C’est 
vrai, la France est une chose, à mes yeux, 
très considérable, très valable. Et elle doit 
avoir dans le monde quel qu’il soit, 
à toute époque, naturellement d’après 

les circonstances, elle doit avoir 
un rôle à elle. Il faut que 

la France joue son 

« La Ve République est une construction 
qui, dans la tête du général de Gaulle, 
a mis cent soixante-dix ans à émerger 

après la Révolution française, pour enfin 
permettre à la France de disposer 
de la Constitution qui était la sienne»

propos recueiLLis pAr
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Yves THRÉARD. - Yves de Gaulle, 
n’y a-t-il de France que grâce à l’État ?
Yves DE GAULLE. - Historiquement, oui. 
Après l’unité du royaume et Philippe 
Auguste, il y a eu une unité de l’État avec 
Philippe le Bel et, peu à peu, cette machine 
s’est construite sous l’autorité des rois, 
certains bons, d’autres moins.

Philippe Auguste, Louis XI peut-être, 
Philippe le Bel avant.
Oui, Philippe Auguste, Philippe le Bel, 
pour poser les fondements. Cette 
construction s’est faite peu à peu avec des 
péripéties innombrables, en particulier 
contre les féodalités. À un moment, il a 
fallu passer à un stade que, du temps de 
Saint Louis, on ignorait complètement : à 
savoir que l’État, il fallait qu’il vive ; l’ad-
ministration, cela coûte. Il a fallu inventer 
des dispositifs pour que le roi puisse faire 
fonctionner une administration, un État, 
un gouvernement, au-delà des seules res-
sources de ses propres domaines.

La nation a précédé l’État ?
Le royaume a précédé l’État et le senti-
ment national est venu plus tard. Le senti-
ment national est difficile à construire, 
mais l’on admet généralement qu’il a 
commencé véritablement à s’installer 
avec la guerre de Cent Ans. Jeanne d’Arc a 
contribué à cela, elle a réuni autour d’elle 
une communauté d’adhésion d’une gran-
de partie de la population, qu’elle rencon-
trait en allant de ville en ville. Elle a beau-
coup voyagé ! Elle donnait le sentiment 
d’une appartenance à une com munauté, 
qui ne s’appelait pas encore la nation 
française, mais qui commençait à y res-
sembler.

Vous avez cité plein de noms, Philippe 
Auguste, Philippe le Bel, Jeanne d’Arc. 
Vous auriez pu citer Du Guesclin. 
Faut-il un homme ou une femme forte 
pour incarner ce pays, 
pour tenir ce pays ?
C’est une question assez compliquée. Je 
crois qu’il y a des individus dans l’histoire, 
des hommes, des femmes, à un moment 
donné, pour des raisons d’ailleurs tout à 
fait impossibles à éclairer, qui sont capa-
bles de courber l’espace-temps qui les en-
toure, de leur donner une direction et de 
conduire une population, un pays, dans 
une direction qui, apparemment, n’appa-
raissait pas comme étant la plus probable.

On dit souvent que la France, 
à tort d’ailleurs, est une monarchie 
républicaine. Ce serait plutôt 
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L’Europe vit actuellement 
au rythme des combats 
en Ukraine. La guerre 
occupe tout l’espace 
mental de ceux 
qui la subissent, 

qu’ils soient au front ou la regardent 
en spectateurs, redoutant qu’elle 
ne les emporte à leur tour. Ce phénomène 
se radicalise à travers les médias sociaux 
qui plongent les sociétés dans un présent 
perpétuel obsédant, décontextualisé, 
où le vrai se confond avec le faux, 
où l’émotion, toujours violente, 
vient abolir la possibilité de la réflexion,
 la méditation sur le temps long 
et même la possibilité de la décision 
raisonnable. 

Il n’en demeure pas moins que 
les Français, d’ici quelques semaines, 
seront confrontés à la grande échéance 
qui ponctue leur vie démocratique tous 
les cinq ans. On ajoutera, et ce n’est pas 
un détail, que l’élection présidentielle 
a une charge existentielle et symbolique 
unique, qui distingue la France 
parmi les démocraties. Il ne s’agit pas 
seulement de choisir un chef d’État 
ou un gouvernement, mais un destin 
pour un pays qui croit encore, avec 
raison, peser sur celui d’une civilisation. 
Et pourtant, cette élection sera 
transformée en non-événement. 

Non seulement parce qu’Emmanuel 
Macron échappera à un débat 
sur son bilan, comme le répètent 
de manière obsessionnelle les oppositions. 
Mais surtout parce que les grands enjeux 
au cœur de la France contemporaine 
ne seront pas au centre de la conversation 
civique et que les candidats, avec leurs 
visions respectives, ne pourront pas s’y 
confronter sérieusement. La vie politique, 
autrement dit, deviendra étrangère 
à elle-même, elle sera déconnectée 
des questions de fond à travers lesquelles 
se joue pourtant le destin du pays. Entre 
un président monarque et des candidats 
traités comme des figures secondaires 
et sautillantes, on pourrait parler 
d’une démocratie asymétrique 
et déséquilibrée. Et quand la guerre 
se terminera, le pays se retrouvera face 
à lui-même, avec la désagréable 
impression d’être victime d’une forme 
de dépossession démocratique.

Certains diront, sans se tromper, 
que nul n’est maître des circonstances. 
On ne saurait non plus reprocher à 
Emmanuel Macron de tirer avantage de sa 
position stratégique. N’importe quel autre 
candidat le ferait. C’est vrai. À condition 
de reconnaître, toutefois, que 2022 
reproduit une censure déjà opérée en 2017, 
quand la présidentielle fut éclipsée par 
des « affaires » périphériques, mineures, 

détournant la démocratie de son objet, 
pour la transformer en mauvais spectacle 
vengeur autour de costumes de luxe. Dans 
son livre Macron, les leçons d’un échec, 
le philosophe Marcel Gauchet, qui n’a rien 
d’un exalté militant, a résumé la chose 
de manière lapidaire : « En s’emparant 
de l’affaire, les juges ont tranché (à la place 
du peuple). En ce sens il est justifié de parler 
d’un coup d’État judiciaire. » Et cela, 
ajouterons-nous, dans un pays secoué 
par le terrorisme, l’islamisme 
et ressentant de manière de plus en vive 
les effets de l’immigration massive.

On ne refoule pas sans en payer le prix 
les tensions qui traversent un pays. 
Une vie politique étouffée se paie de 
tensions sociales graves, potentiellement 
explosives, comme on l’a vu au moment 
de la crise des « gilets jaunes », qui portait 
probablement en elles d’autres 
soulèvements. Ce surgissement de nappes 
profondes d’insatisfactions est 
indissociable de la recomposition toujours 
entravée de la vie politique, à la recherche 
de nouveaux clivages pour se mettre 
en scène, celui entre la gauche et la droite 
étant de plus en plus contesté, soit 
au nom du clivage entre souverainistes 
et mondialistes, ou encore, entre 
populistes et progressistes, et on pourrait 
en nommer d’autres. On pourrait même 
dire que depuis trente ans, certaines 

oppositions fondamentales ont été 
pathologisées, condamnées aux marges 
démocratiques et à la disqualification 
médiatique, ce qui a entraîné 
une aliénation civique à la recherche 
de radicalité.

Une société creusant toujours 
davantage l’écart entre sa vie politique 
et ce qui la remue dans ses profondeurs 
se dévitalise ou se condamne tôt ou tard 
à un mélange de politique tribunicienne 
et de violence. Elle tendra aussi à reporter 
sa vitalité civique dans l’espace 
médiatique, où se constitueront les 
véritables oppositions qui la traversent, 
sans que celles-ci ne parviennent 
à mordre sur le pouvoir, ce qui poussera 
le pays à se perdre encore plus 
dans ce que Tocqueville appelait déjà 
en son temps la politique littéraire. Et cela 
dans un contexte où le régime tend 
à se fossiliser à l’avantage exclusif des 
partis qui accaparent déjà les institutions, 
comme on l’a vu ces dernières semaines 
avec la querelle des parrainages, illustrant 
de quelle manière un système bloqué 
cherche à entraver les forces 
qui entendent renouveler l’expression 
de la souveraineté populaire. 

L’historien qui reviendra un jour 
sur la dernière décennie n’hésitera pas 
à la présenter comme celle des années 
confisquées.

Les années confisquées de la France
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politique. Une ressource qui requiert 
toujours une certaine prise de risque. 

Car, quoi que l’on dise sur le « rôle 
minime des débats », sur l’« impact 
quasi nul des meetings » et autres 
clichés paresseux, la vérité des résultats 
électoraux est le juge de paix en 
la matière : des deux duels décisifs entre 
Valéry Giscard d’Estaing et François 
Mitterrand de 1974 et 1981 au « Moi, 
président » de François Hollande en 2012, 
qui arrêta net la remontée de Nicolas 
Sarkozy, les preuves ne manquent pas 
de l’impact du discours sur des élections 
qui, dans nos démocraties, se gagnent 
souvent à la marge. 

Certes, il se pourrait bien que, 
cette fois-ci, la marge soit grande et 
la réélection d’Emmanuel Macron large, 
fût-ce au prix d’une forte abstention. 
Ce qui nous conduirait à une autre 
hypothèse, relevant elle aussi 
de la rhétorique. Le contenu vague 
de la « Lettre aux Français », dont le ton 
optimiste rappelle le conservatisme 
bonhomme du « ni-ni » mitterrandien 
de 1988, ne convient-il pas au fond 
à un peuple aussi révolutionnaire 
en paroles que prudent sur le fond ? 
Quant aux contradictions du « en même 
temps » macronien, qui devraient 
heurter des esprits cartésiens, 
ne reflètent-elles pas à merveille 
celles des citoyens eux-mêmes : 
la baisse des impôts et l’augmentation 
de la dépense publique, la solidarité sans 
le sacrifice et la liberté sans le risque ? 
* Normalien, agrégé et docteur 
en histoire, Christophe de Voogd 
enseigne la rhétorique politique 
et les «  usages du passé  » à Sciences Po.

de son bilan. Après avoir évité en 2017 
celle de son programme, Emmanuel 
Macron pourrait bien bénéficier 
d’une seconde élection sans campagne. 
Qui plus est, la crise internationale 
bouleverse l’agenda électoral, renvoyant 
bien des sujets - et ceux qui les portent – 
dans le hors-champ politique : face 
à Poutine, l’écriture inclusive n’entre 
pas dans l’arsenal de la dissuasion, 
et la terreur de l’hiver nucléaire éclipse 
la peur du réchauffement climatique. 

Enfin, la crise en cours sert 
magnifiquement les deux leitmotivs de 
la campagne macronienne telle qu’elle se 
dessinait bien avant la crise ukrainienne : 
la protection et la solidarité des Français. 

Quoi de plus porteur que la « protection » 
dans un pays rongé par l’inquiétude, 
transi de peurs anciennes et de craintes 
nouvelles ? Dont celle d’un déchirement 
interne majeur, qui ne rend que plus 
attractif l’appel à la solidarité lancé 
également par le désormais candidat, 
qui décline opportunément le thème 
sur le double mode de la résistance 
et de la résilience dans 
sa « Lettre aux Français ». 

De même, le contexte plaidait pour 
une option sobre. Le recours à la lettre, 
surtout au vu du bavard précédent 
mitterrandien de 1988, pouvait faire 
craindre qu’Emmanuel Macron 
ne retombe dans ses péchés mignons 
oratoires : la longueur, la circonvolution 
et l’emphase. Tel n’est pas le cas : 
il observe désormais - même s’il lui 
reste de la marge – la grande loi de la 
rhétorique de guerre, qui, de l’adresse de 
Lincoln à Gettysburg au 18 juin gaullien, 
fait de la brièveté la qualité première du 
discours. À quoi s’ajoutent les progrès 
considérables de la parole présidentielle 
depuis 2017 : la voix s’est posée, le geste 
s’est apaisé, le propos, simplifié. 

La messe est-elle donc dite 

et Emmanuel Macron promis 
à la réélection ? C’est l’hypothèse la plus 
probable, seul degré de certitude dans les 
affaires de la cité, nous rappelle Aristote, 
et sous réserve de nouveaux caprices de 
dame Fortune, nous avertit Machiavel. 

À moins que, retombant dans 
ses travers, le président-candidat 
ne se perde à nouveau en formules 
obscures, comme dans son récent 
message aux armées où les expressions 
de « posture de maîtrise » ou de « retenue 
nécessaire lors des possibles 
interférences » méritaient pour le moins 
une traduction. À moins que la victoire 
électorale promise et l’ivresse du chef 
de guerre ne donnent lieu à 

un triomphalisme dont 
le quinquennat ne manque 
pas d’exemples. Un visuel 
récent le présentant 
comme le grand champion 
de « la paix », grâce auquel 
« l’armée russe recule », 
montre que la sortie de 
route est toujours possible. 

Encore faudrait-il 
que ses opposants sachent 
se saisir de ces faux pas 
rhétoriques. 

Qu’ils se concentrent sur les failles d’un 
président qui aura, sur bien des sujets, 
dit tout et son contraire - de la mémoire 
nationale au nucléaire - et dit le contraire 
de ce qu’il faisait - de la moralisation 
de la vie politique au contrôle de 
l’immigration. Qu’ils relèvent les ficelles 
d’un agenda soi-disant sanitaire et en fait 
très politique (le passe vaccinal). 
Qu’ils opposent à la verticalité 
d’un pouvoir infantilisant (la fameuse 
« pédagogie ») l’esprit de liberté 
et de responsabilité ; et face à l’efficace 
éthos de la protection, l’éthos, non moins 
désirable, de la confiance. 

Or, la riposte rhétorique se fait pour
le moins attendre. Au-delà du contexte 
et de la longue absence du principal 
protagoniste, trop facilement invoqués, 
l’on doit ce retard à une mode où 
la « com’ » a substitué l’image fabriquée 
à la parole authentique ; où l’on appelle  
« éloquence » l’enflure d’une rhétorique 
surannée dont l’extrême gauche est si 
friande ; et où la droite de gouvernement, 
qui compta tant d’orateurs hors pair, 
néglige désormais, comme on l’a vu 
au meeting de Valérie Pécresse à Paris, 
cette ressource fondamentale du combat 

« quoi de plus porteur 
que la «  protection  » dans 
un pays rongé par l’inquiétude ? 

Mais ses opposants pourraient 
se concentrer sur les failles 
d’un président qui aura, sur bien 
des sujets, dit tout et son contraire,
et dit le contraire de ce qu’il faisait»

Macron en pole position rhétorique 

Parler de rhétorique en pleine 
tragédie ukrainienne 
peut sembler dérisoire. 
Le moment n’est-il pas 
aux actes et aux armes plutôt 
qu’aux beaux discours ? 

Pourtant, loin de disqualifier la parole 
publique, le temps de la guerre est 
au plus haut point celui de l’orateur ; 
car la mobilisation de l’opinion y devient 
l’impératif crucial et l’arbitrage 
politique, l’enjeu vital ; et c’est 
naturellement la parole du chef – d’État, 
de guerre - qui est la plus attendue. 
Emmanuel Macron ne s’y est pas trompé 
en prenant la parole plusieurs fois 
depuis dix jours et un avantage décisif 
sur ses concurrents, puisqu’il est aussi 
en compétition électorale. Et c’est bien 
pourquoi il vient d’annoncer 
sa candidature vingt-quatre heures après 
son allocution sur la crise ukrainienne, 
suggérant un lien logique entre les deux, 
tout en évitant le mélange des genres. 
En évoquant une guerre « longue » 
et des conséquences « durables », 
en multipliant les verbes au futur, il nous 
transporte au-delà de la présidentielle, 
voire des législatives, mariant 
dans le temps long son destin personnel 
à la destinée du pays. Le réalisme 
du diagnostic n’a d’égal que l’habileté 
de la manœuvre, martingale rêvée 
du discours politique. 

Et ce d’autant que la nature même 
de la crise affaiblit certains de ses 
concurrents, trop « compréhensifs » 
à l’égard de Vladimir Poutine et donc 
pris à contre-pied par l’événement. 
Avec une différence de taille, il est vrai, 
entre une Marine Le Pen qui joue avec 
succès la carte de la proximité et du 
pragmatisme, un Jean-Luc Mélenchon 
qui s’enferre dans les contradictions 
et le pacifisme pieux, et un Éric Zemmour 
qui persiste, au sujet des réfugiés 
ukrainiens, dans un rejet contraire 
à la fibre humanitaire des Français 
de toutes convictions. 

Autre avantage 
pour le président-
candidat : l’urgence 
du moment, qui 
succède sans pause 
à la longue crise 
du Covid, occulte 
la question 
- toujours délicate 
pour le sortant - 

christophe de voogd
L’universitaire*, fin connaisseur de l’histoire 
de la rhétorique politique, analyse le discours 
du président sortant, candidat désormais déclaré 
à sa réélection. et il apprécie les ripostes possibles 
de ses adversaires. 
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L’illusion fasciste
Il y a tout juste un siècle,Mussolini était appelé au pouvoir par
Victor-Emmanuel III après la démonstration de force donnée
par le parti fasciste lors de la marche sur Rome. Pendant les
deux décennies du Ventennio, cet étrange attelage formé
d’un roi constitutionnel et d’un gouvernement autocratique
dirigea l’Italie avant de s’abîmer dans la Seconde Guerre
mondiale. Le Figaro Histoire revient sur ce régime qui visait à
créer un homme nouveau et auquel Mussolini voulut donner
les couleurs épiques de la Rome impériale. De la montée du
fascisme sur le thème de la « victoire mutilée » à sa prise de
pouvoir,de l’allianceavec l’AllemagnedeHitlerà la république
de Salò et à la chute sanglante d’un Duce adulé puis haï, les

meilleurs spécialistes font le bilan des années Mussolini dans
un dossier spécial de 60 pages.
Au cœur de l’actualité, Le Figaro Histoire décrypte la façon
dont la pandémie de Covid-19 a renforcé le pouvoir du Parti
communiste chinois et dopé les ambitions deXi Jinping.Côté
reportage, il vous emmène à la découverte des somptueuses
villes thermales de Bohême, qui accueillirent les têtes
couronnées et les artistes de la Belle Epoque, et vous ouvre
les portes dudomainedeChaalis, au cœur duValois, où plane
l’ombre de Nélie Jacquemart-André et de Gérard de Nerval.

Le Figaro Histoire, 132 pages.
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Depuis une semaine, 
les internautes Français 
se précipitent sur la plateforme 
Arte.tv pour découvrir la série 
« Serviteur du peuple » créée 

et interprétée par Volodymyr Zelensky. Elle
a été visionnée plus de 1,1 million de fois, dont 
80 % sur les seuls derniers jours. Elle est 
pourtant sur le site de la chaîne franco-
allemande depuis le mois de novembre 2021 
et le sera encore jusqu’au mois de mai. 
Ce sont les équipes allemandes d’Arte 
qui ont déniché cette série et en ont acheté 
les droits vidéo.
Mais depuis 
le 24 février, 
et l’invasion de 
l’Ukraine par l’armée 
russe, Volodymyr 
Zelensky a imposé 
dans le monde 
entier l’image 
de la résistance 
ukrainienne.
Un sujet dans un JT 
de TF1 et de 
nombreux articles 
de presse sur 

le président Zelensky ont mentionné que la 
série qui l’avait fait connaître était disponible 
sur la plateforme Arte.tv. Cette dernière a mis 
ce programme en avant sur son site, mais avant 
le 24 février, il était relégué derrière les grands 
succès du moment : les deux séries 
britanniques « The Split » et « Victoria ». 
Pour Arte, ce brusque pic d’audience n’éclipse 
cependant pas le carton de sa propre série 
« En Thérapie » dont la saison 1 a généré 
50 millions de visionnages. Avec un budget 
restreint, Arte est obligée de dénicher 
des pépites loin des sentiers battus. La chaîne 

a ainsi mis la main sur 
« Borgen » et d’autres 
fictions scandinaves. 
Ces succès ont aiguisé 
les appétits des 
concurrents, ce qui 
a conduit à l’inflation 
des droits de diffusion. 
Arte s’est donc résolue 
à aller chercher 
des fictions dans 
des territoires moins 
connus… comme 
l’Ukraine.  ■
          enguerand renault

DéfeNse
TeNsioNs eNTre DassaulT 
eT airbus sur l’avioN 
De CombaT Du fuTur Page 23

Grand témoin
Yves morieux : 
« l’organisation 
des entreprises rend 
difficile le télétravail » 

Page 25
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arte.tv fait un carton avec la série 
de volodymyr Zelensky

Les États-Unis n’ont jamais 
été aussi proches du plein-
emploi. Selon le Département 
du travail, les créations nettes 
de postes en février ont ainsi 
encore nettement dépassé les 
prévisions pour atteindre 
678 000 unités. Les chiffres de 
janvier et décembre sont aussi 
révisés favorablement, ajou-
tant 92 000 emplois au total 
initialement estimé.
Le chômage recule encore plus 
vite que les anticipations : le 
voilà retombé de 4 % à 3,8 % 
en février, son plus bas niveau 
depuis février 2020 lorsque la 
pandémie s’est déclarée. Chez 
les hommes adultes, le taux 
n’est plus que de 3,5 %. Parmi 
les blancs, il tombe à 3,3 % et à 
3,1 % chez les Asiatiques. C’est 
deux fois moins que pour les 
populations noires, où le chô-
mage baisse aussi à 6,6 %.
Comparé à la période pré-Co-
vid, il manque encore 2,1 mil-
lions de personnes en poste. 
Cette différence de 1,4 % peut 
refléter des départs en retraite 

ou l’abandon du marché du 
travail pour diverses raisons.
Les signaux témoignent par 
ailleurs d’une fin de pandémie. 
En janvier, 6 millions d’Amé-
ricains déclaraient qu’ils 
n’avaient pas pu travailler car 
leur employeur était victime 
du virus. Ils n’étaient plus que 
4,2 millions en février.
La surprise vient sur le mois 
dernier de la stagnation des 
rémunérations horaires 
moyennes. Le gain de seule-
ment 1 centime contraste avec 
les hausses des mois précé-
dents (+5,1% depuis douze 
mois). Dans l’ensemble, toutes 
ces indications confirment le 
diagnostic de la Réserve fédé-
rale. Son objectif du retour au 
plein-emploi est largement 
atteint. La Fed se sentira libre 
de relever de zéro à 0,25 % son 
taux directeur le 16 mars, en 
vue de freiner la forte deman-
de qui a propulsé le taux d’in-
flation à 7,5 %, en janvier, au 
plus haut depuis quarante ans. 

Pierre-Yves Dugua

les états-unis 
atteignent le quasi 
plein-emploi

économie

lefigaro.fr/economie

L’aggravation de la guerre en Ukraine 
a fait plonger les Bourses mondiales 
vendredi. À Paris, le CAC 40 a perdu 
4,97 %, à 6 061,66 points, bouclant sa 
pire semaine depuis l’annonce du 
premier confinement en mars 2020. 
Parmi les principaux perdants du jour 
figurent les entreprises les plus ex-
posées à la Russie, les banques et 
l’automobile. À Francfort, le Dax a 
chuté de 4,41 % et la Bourse de Milan 
de 6,24 %. Toutes ces places ont per-
du plus de 10 % chacune pendant la 
semaine. À mi-séance vendredi, Wall 
Street s’enfonçait aussi dans le rou-
ge, le Dow Jones abandonnant 1,39 % 
et le Nasdaq 1,95 %. Mais les pertes 
sur la semaine sont bien moindres 
qu’en Europe (- 1,58 % en séance 
pour le Dow Jones).
Depuis le début des hostilités en 
Ukraine, les vendredis sont particu-
lièrement sanglants, car les investis-
seurs jouent la prudence : pour ne pas 
être pris au dépourvu par une possi-
ble dégradation de la situation pen-
dant le week-end, ils soldent leurs 
positions. Cependant, la tension est 
montée d’un cran en Bourse vendredi 
après les bombardements la nuit 
précédente de la centrale nucléaire 
ukrainienne de Zaporijjia, la plus 
grande d’Europe, qui ont fait craindre 
une catastrophe. L’Otan a dénoncé 
« une attaque irresponsable ». 
Sur les marchés, « l’aversion au ris-
que prévaut, explique Pierre Veyret, 
analyste d’ActivTrade. Les perspec-
tives à court et moyen terme sont 
peu encourageantes. » Les prix des 
matières premières flambent, l’infla-
tion menace et de plus en plus d’ex-
perts redoutent un ralentissement de 
la croissance en raison de la guerre. 
En cette période de plus en plus in-
certaine, les placements dits refuges 
sont très recherchés. C’est le cas no-
tamment de l’or, dont l’once a gagné 
7 % en une semaine et s’échangeait 
vendredi à 1 948,50 dollars. « Le 
bond de l’or dans la nuit de jeudi à 
vendredi, dans le sillage d’informa-
tions sur le bombardement russe (…), 
montre que les lingots s’apprécient 
toujours quand les gros titres inquiè-
tent », commente Han Tan, analyste 
chez Exinity. En revanche, le bitcoin 
n’en a pas profité. Il a cédé plus de 1 % 
pendant la semaine (41 630 dollars).

D. g.
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Pourquoi les entreprises 
françaises restent en russie
Alors que de grandes multinationales annoncent leur retrait, l’exécutif invite 
les grands groupes tricolores à ne pas quitter précipitamment le pays.
Emmanuel Macron, selon nos in-
formations, a discrètement reçu 
vendredi matin une quinzaine de 
dirigeants de groupes tricolores 
particulièrement exposés à la Rus-
sie. Objectif de la réunion : faire re-
monter les principales difficultés 

rencontrées par les entreprises et 
préparer le plan de résilience an-
noncé par le chef de l’État mercredi 
soir et attendu pour la semaine pro-
chaine.
L’entretien a aussi été l’occasion de 
faire passer des messages aux 

grands groupes français, alors que 
les annonces de retrait de Russie de 
multinationales étrangères, améri-
caines notamment, se multiplient 
depuis plusieurs jours. Le gouver-
nement tient à la coordination 
européenne de la riposte apportée 

par les 27 pays de l’Union à la guerre 
déclenchée par Poutine. La priorité 
est donc d’appliquer les sanctions 
économiques, pas de quitter préci-
pitamment la Russie, et en tout cas 
pas sans concertation avec le gou-
vernement. Page 22  

Disneyland 
se relance 
après deux 
ans de Covid
Pour repartir de l’avant, 
le parc d’attractions 
parisien organise 
une année de festivités 
à l’occasion de ses 
30 ans. Première 
destination touristique 
d’Europe avec 
15 millions de visiteurs 
annuels, il a 
particulièrement 
souffert de la crise 
sanitaire depuis 
deux ans. Page 20Da
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se levant, l’horizon s’éclaircit. 
« Nous avons retrouvé notre mix de 
clientèle française et internationale 
d’avant la crise, assure Guillaume 
Da Cunha. Les gens veulent se faire 
plaisir : ils restent plus longtemps et 
dépensent davantage sur place. »

Depuis son ouverture, Disney-
land Paris a toujours connu le 
succès commercial. En haute sai-
son, le parc principal atteint ses 
limites de fréquentation. Pour-
tant, les performances économi-
ques n’ont pas suivi. « Le modèle 
est structurellement déficitaire, car 
le coût des nouvelles attractions est 
disproportionné par rapport aux 
recettes générées, analyse Didier 
Arino, directeur du cabinet spé-
cialisé Protourisme. L’équation est 
compliquée par la pandémie car 
même quand il fonctionne à plein, 
Disneyland Paris perd de l’ar-
gent. » Malgré ce talon d’Achille, 
Disneyland Paris sait qu’il peut 
compter sur sa maison mère. Son 

aventure boursière a été un cau-
chemar, auquel The Walt Disney 
Company a mis fin en 2017, en 
renflouant sa filiale d’un montant 
de 1,5 milliard d’euros.

Nouvel univers Marvel
Le géant américain a une stratégie 
bien huilée : exploiter des person-
nages mondialement connus 
(grâce à des rachats de licences) 
sous forme de dessins animés, de 
films, de séries télévisées, et, pour 
les plus emblématiques, les faire 
vivre dans des parcs d’attractions. 
En plus de son fief américain, il en 
a ouvert trois à l’international, à 
Paris, Hongkong et Shanghaï. 
« The Walt Disney Company a 
énormément d’atouts pour renou-
veler les attractions, notamment 
avec les studios Marvel, insiste Sé-
bastien Manceau. En trente ans, 
Disneyland Paris a beaucoup chan-
gé. Le champ des univers est pres-
que illimité. Or, ce qui attire, c’est 

la nouveauté. Si vous n’investissez 
pas assez (de l’ordre de 20 % du 
chiffre d’affaires annuel), la fré-
quentation s’en ressent d’emblée. » 

En 2018, Bob Iger, PDG de The 
Walt Disnyey Company, a an-
noncé 2 milliards d’investisse-
ment pour agrandir Disneyland 
Paris et ouvrir trois nouveaux 
univers dédiés aux héros de Mar-
vel, de La Reine des Neiges et de 
Star Wars. La pandémie ne l’a pas 
fait reculer, même si le rythme 
des inaugurations sera vraisem-
blablement plus long. Si aucune 
date n’est donnée pour La Reine 
des Neiges et Star Wars, le pre-
mier univers, Avengers Campus, 
ouvrira à point nommé cet été. 
Les visiteurs y côtoieront Iron 
Man, Spider-Man et d’autres 
Avengers dans des attractions, 
des restaurants et des rencontres 
avec les personnages de Marvel. 
Une raison de plus d’aller faire un 
tour à Disneyland Paris… ■

Disneyland Paris veut oublier
la pandémie en fêtant ses 30 ans

rière nous permettent de compen-
ser en partie le manque de main-
d’œuvre, en proposant aux em-
ployés de restauration d’évoluer 
vers des postes de serveurs ou 
commis de cuisine. » 

Treizième mois
Premier employeur de Seine-et-
Marne et premier employeur 
« mono-site » de France (devant 
Airbus à Toulouse), Disneyland 
Paris compte 16 000 employés, 
dont 12 000 travaillent dans le 
parc, les hôtels, les boutiques et 
les restaurants. Des « cast mem-
bers », les appelle-t-on dans l’en-
treprise, qui tire en grande partie 
son succès de la qualité des recru-
tements et du bien-être de ses 
collaborateurs. 84 % d’entre eux 
sont en CDI, mais la durée 
moyenne des contrats en CDD est 
de deux à huit mois. De 124 natio-
nalités, ils travaillent dans 
500 métiers (comédien, jardinier, 
responsable de maintenance…).

À l’année, Disneyland jongle 
entre les arrivées et les départs. 
En permanence, il faut embau-
cher, tout en retenant les ta-
lents. Face au manque d’appétit 
des chercheurs d’emploi pour le 
secteur, Disneyland fait valoir 
ses atouts : en plus des perspec-

tives d’évolution (78 % des ma-
nagers sont issus de la promo-
tion interne), la filiale française 
de The Walt Disney Company 
offre pour tous les métiers un 
treizième mois et des primes 
d’intéressement. Dans la restau-
ration, il n’y a pas de coupure en 
journée. Une partie des em-
ployés venant de loin (700 per-
sonnes) dispose d’un logement, 
pour 400 euros environ par 
mois. « Dans le cadre de la négo-
ciation annuelle obligatoire de 
2021, nous avons garanti une 
augmentation allant jusqu’à 3 % à 
l’ensemble des salariés », ajoute 
Guillaume Da Cunha.

En 2020 au plus fort de la pan-
démie, un accord a été signé, afin 
de préserver les emplois des in-
termittents. « Malgré la fermeture, 
nous les avons recrutés et ils ont 
bénéficié du chômage partiel lon-
gue durée, précise le dirigeant. Par 
ailleurs, plus de 3 600 collabora-
teurs ont bénéficié de plus de 
90 000 heures de formation (bu-
reautique, français, anglais, lan-
gue des signes). » Chez Disney-
land, la durée moyenne 
d’ancienneté est supérieure à onze 
ans. En 2022, plus de 900 em-
ployés fêteront leurs trente ans 
(ou plus) de maison. ■ M. V.

Mathilde 
Visseyrias  
£@MVisseyrias

TOURISME  Spectacle 
aérien de 200 drones, 
nouveaux shows, 
décors et costu-
mes, nouvel hym-
ne musical… 
Disneyland Paris 
sort le grand jeu 
pour ses 30 ans. Les 
festivités d’anniver-
saire débutent ce 
week-end et - magie 
de Disney oblige -, du-
reront jusqu’à la fin de 
l’année. Pour l’occasion, 
Minnie osera un tailleur-
pantalon imaginé par 
Stella McCartney.

Après deux années 
de Covid, qui l’ont 
obligé à fermer onze mois, le parc 
d’attractions compte sur ce chan-
gement de dizaine pour se relan-
cer. « Nous sommes heureux de 
continuer à repousser les limites de 
la créativité et de l’innovation afin 
de plonger davantage nos visiteurs 
dans leurs histoires Disney et leurs 
franchises préférées », se réjouit 
Natacha Rafalski, présidente de 
Disneyland Paris. Depuis des 
mois, les équipes sont mobilisées. 
Les cuisiniers ont imaginé une 
soixantaine de nouvelles recettes 
et cocktails, les boutiques ont 
ajouté plus de 350 références ex-
clusives (peluches, serre-tête 
« oreilles », porte-clé, casquettes, 
sweat-shirt…) dans leurs rayons. 
« Nous sommes dans une très bon-
ne dynamique, assure Guillaume 
Da Cunha, vice-président en 
charge des ressources humaines. 
À Noël déjà, l’activité était proche 
de ses niveaux de 2019, qui avaient 
été record. Les tendances de réser-
vation des hôtels nous laissent pen-
ser que nous renouerons en 2022 
avec les performances d’avant-
Covid ». L’entreprise ne commu-
nique toutefois aucun chiffre.

Inauguré le 12 avril 1992 à Mar-
ne-la-Vallée, Disneyland Paris a 
propulsé le tourisme français dans 
une autre dimension. Avec 59 at-
tractions, 7 hôtels (5 800 cham-
bres) et 2 centres de convention, 
son parc fait de très loin la course 
en tête. Accueillant plus de 15 mil-
lions de visiteurs les belles années, 
c’est la première destination du 
pays et aussi d’Europe. Bien plus 
gros que tous ses concurrents, le 
parc d’attractions est aussi le plus 
international, avec 56 % de fré-
quentation étrangère (Royaume-
Uni, Pays-Bas et Espagne en tête). 
« Disneyland Paris a contribué à 
renouveler l’écosystème des parcs 
d’attractions en France et en Eu-
rope, analyse Sébastien Manceau, 
associé chez Roland Berger. Dès 
le départ, le site a eu un coup 
d’avance en intégrant beaucoup 
d’hôtellerie, notamment à thèmes. 
Or, le succès d’un parc, c’est sa 
capacité à allonger la durée de sé-
jour des visiteurs, en proposant de 
dormir sur place. Depuis, tous s’en 
sont inspirés. » 

La pandémie a été un choc. Très 
dépendant des visiteurs euro-
péens, supportant d’importants 
coûts fixes, Disneyland Paris a 
terriblement souffert. En pertes et 
en manque de liquidités, l’entre-
prise a procédé en mai 2020 à une 
augmentation de capital d’un 
montant de 350 millions d’euros 
souscrite par The Walt Disney 
Company, sa maison mère améri-
caine. La réouverture, le 17 juin, 
n’a pas été très joyeuse : port du 
masque à partir de 6 ans, suspen-
sion de la parade et des câlins avec 
Mickey et ses acolytes… La remise 
en route des spectacles, des hôtels 
et des restaurants a été progressive 
et le retour des visiteurs ralenti par 
Omicron. Les mesures sanitaires 

Disneyland Paris sort 
le grand jeu pour ses 30 ans. 

À cette occasion, Minnie 
osera une nouvelle tenue 

imaginée par la styliste Stella 
McCartney et les cuisiniers 

ont créé une soixantaine
 de nouvelles recettes

 et cocktails 
(photos ci-dessous).

« L’été dernier, nous avons lancé un 
plan de 6 300 recrutements. Il reste 
près de 1 600 postes à pourvoir, 
dont la moitié en restauration », 
lance Guillaume Da Cunha. Alors 
que les métiers du tourisme (res-
tauration et hôtellerie en tête) 
n’ont jamais si peu attiré, le vice-
président de Disneyland Paris, en 
charge des ressources humaines, 
est sur le pont.

Mi-février, deux journées dé-
couvertes « des métiers de la res-
tauration » ont été organisées 
pour accélérer les recrutements, 
en CDD surtout. En manque de 
bras pour ses 59 restaurants et ses 
10 bars, le parc d’attractions a in-
vité les étudiants et les profes-
sionnels en recherche d’emploi 
(barman, chef de cuisine…) à ve-
nir découvrir sur place les équipes 
et leur environnement de travail. 
En permanence, l’entreprise 
communique aussi sur les réseaux 
sociaux (Facebook, Instagram, 
LinkedIn) et dans les écoles spé-
cialisées. Comme cela ne suffit 
toujours pas, elle compte sur ses 
propres forces pour trouver des 
solutions. « Nous ne sommes pas 
inquiets. Même à Noël, tous nos 
restaurants sont restés ouverts, 
raconte Guillaume Da Cunha. Nos 
programmes de parcours de car-

Comment le premier employeur de Seine-
et-Marne attire et retient les talents 

1992
Le 31 mars, la gare de 

RER Marne-la-Vallée - 
Chessy, qui relie 
Disneyland à Paris 
en 35 minutes, 
est inaugurée.
Le 12 avril, 

ouverture du parc 
d’attractions.

1995
Inauguration 
de l’attraction 
Space Mountain : 
de la terre à la lune.

2002
Ouverture du deuxième 
parc Walt Disney 
Studios, qui rend 
hommage au cinéma, 
à l’animation 
et à la télévision.

2008
Disneyland Paris fête 
sa 200 000 000e entrée.

2014
Inauguration de 
l’attraction Ratatouille : 
l’aventure totalement 
toquée de Rémy.

2017
Disneyland Paris 
devient filiale à 100 % 
de The Walt Disney 
Company.

2018
Bob Iger, PDG de The 
Walt Disney Company, 
annonce un plan 
d’expansion 
de 2 milliards d’euros, 
prévoyant l’ouverture 
de trois univers dédiés 
aux héros de Marvel, 
La Reine des neiges 
et Star Wars.

2021
Inauguration 
du Disney’s Hotel 
New York - The art of 
Marvel, premier hôtel 
au monde consacré 
à l’art Marvel.

2022
Le 6 mars, début 
des festivités 
du 30e anniversaire.
Durant l’été, sera 
inauguré le nouvel 
Avengers Campus.

Chronologie

16 000
employés
Disneyland Paris 
est le premier 
employeur 
de Seine-et-Marne

375
millions
de visites 
depuis 1992, dont 
56 % venant de 
l’étranger. Le parc 
est la première 
destination 
touristique 
en Europe

9,1
milliards 
d’euros
investis depuis 1992

d
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n
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Les festivités, qui débutent ce week-end, dureront jusqu’à la fin de l’année. La première 
destination touristique européenne a fermé onze mois à cause du Covid-19.
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Un ouvrier près d’une unité 
de pompage de gaz, 
à la station de compression 
Russkaya du gazoduc 
TurkStream, près d’Anapa, 
dans le sud de la Russie.

L’UE parviendrait 
à se passer d’un tiers 
du gaz russe, au prix 
d’énormes efforts
Pour y parvenir en un an, l’AIE liste dix mesures, 
du nucléaire à la baisse de consommation.

La Banque mondiale et le FMI travaillent de concert pour débloquer des aides d’urgence. 

Marie-CéCile renault £@Firenault

Santé  À Angers, 30 personnes 
âgées en perte d’autonomie n’iront 
pas en Ehpad… Elles expérimen-
tent à la place un dispositif renfor-
cé d’accompagnement à domicile 
(Drad). Porté par la Mutualité 
française, la Croix-Rouge et le 
groupe Hospitalité Saint-Thomas 
de Villeneuve, il offre un bouquet 
de services rendus par une équipe 
composée d’un référent en maison 
de retraite, d’acteurs sociaux, 
médico-sociaux et sanitaires.

Les intervenants assurent l’aide 
aux repas, la toilette, le ménage, 
l’appui aux démarches administra-
tives, mais aussi les soins médi-
caux, la sécurisation du logement 
via des équipements domotiques 
(chemins lumineux, capteurs de 
chute…), la gestion des situations 
de crise, ou les activités sociales et 
de loisirs. « C’est beaucoup plus que 
des soins à domicile classiques, une 

alternative à l’Ehpad : on coordonne 
l’équipe, on sécurise le logement et 
on renforce l’expertise gériatrique, 
jure Guénaëlle Haumesser, direc-
trice adjointe à la direction de l’of-
fre de soins de la Mutualité françai-
se. Cette approche est plébiscitée par 
les familles. Et pour les profession-
nels, c’est un travail plus intéres-
sant, cela permet des transferts de 
compétences. » Les personnes âgées 
ne paient rien. Le projet fonctionne 
parce que l’Assurance-maladie a 
débloqué un forfait dérogatoire 
de 1 004 euros par personne et par 
mois durant trois ans.

Dans le monde normé de la san-
té, ce financement en dehors du 
droit commun a été permis grâce à 
l’article 51 de la loi 2018 de finance-
ment de la Sécu qui encourage les 
innovations. Angers n’est pas la 
seule ville à tester le Drad : 23 expé-
rimentations similaires de trois 
ans, concernant 600 personnes 
âgées pour un budget de 20 mil-
lions d’euros, sont en cours dans 10 

régions. « L’article 51 permet de dé-
bloquer une somme conséquente 
qu’on n’aurait pas obtenue dans le 
cadre des financements courants », 
se félicite Guénaëlle Haumesser. 
Les pouvoirs publics tireront un 
premier bilan en juin, puis feront 
en 2023 une évaluation économi-
que. Objectif : vérifier si le forfait 
de 1 004 euros peut être généralisé 
et si, au-delà du bien-être des per-
sonnes, le dispositif a permis de fai-
re des économies en réduisant les 
hospitalisations ou la consomma-
tion de médicaments. Mais déjà les 
premiers résultats encourageants 
ont inspiré la création d’équipes 
d’appui pour le maintien à domicile 
dans le budget de la Sécu 2022.

En Seine-Saint-Denis, ce sont 
des enfants de 3 à 8 ans qui bénéfi-
cient de l’expérimentation « Mis-
sion : retrouve ton cap » pour lutter 
contre l’obésité. Gratuit pour les 
familles, le programme contient 
des consultations de suivi diététi-
que, psychologique et d’activité 

physique entièrement prises en 
charge. L’expérience a été déclinée 
dans le Nord-Pas-de-Calais et à 
La Réunion. Les résultats encoura-
geants ont permis de proposer sa 
généralisation dans le budget 2022 
de la Sécu.

Inspiration américaine
Grâce à l’article 51, l’Assurance-
maladie cherche à améliorer les 
parcours de soins. Quelque 
103 projets sont en cours d’expé-
rimentation. Le dispositif s’inspi-
re du centre d’innovation améri-
cain du Medicare et Medicaid. 
« On partage beaucoup sur com-
ment on évalue, est-ce qu’on arrête 
ou on continue sous une autre for-
me, est-ce qu’on généralise ? », 
indique Natacha Lemaire, rap-
porteur générale au ministère de 
la Santé. « C’est un partenariat 
singulier, unique. Jamais autant 
d’expérimentations simultanées 
n’ont été lancées, ce qui requiert un 
gros travail entre autorisations, 

suivi, facturation, évaluation », 
observe le Dr Ayden Tajahmady, 
responsable du dossier à l’Assu-
rance-maladie. Avec l’objectif de 
faire des économies… « Dans un 
projet, les prescripteurs hospita-
liers substituent des biosimilaires 
(génériques) aux molécules prin-
ceps. Cela permet de vrais gains 
d’efficience partagés entre l’Assu-
rance-maladie et les prescripteurs. 
Dans un autre projet, basé sur des 
améliorations d’organisation, nous 
essayons de mettre en évidence les 
économies réalisées afin, là encore, 
de les partager avec les offreurs de 
soins », jure Ayden Tajahmady. 
Mais les bénéfices sont aussi qua-
litatifs : meilleur accès aux soins 
dans les déserts médicaux, prise 
en charge de prestations actuelle-
ment non remboursées. « On teste 
aussi de nouveaux modèles de fi-
nancement avec des forfaits pour 
un groupe de professionnels au lieu 
de paiement à l’acte pour chacun », 
conclut Natacha Lemaire. ■

Une centaine de projets innovants sont expérimentés sur tout le territoire pour améliorer l’accès aux soins.

anne Cheyvialle 
£@AnneCheyvialle

Guerre Aides bilatérales du G7, 
de l’Union européenne ou via les 
organisations multilatérales… De-
puis le déclenchement du conflit, 
la communauté internationale 
s’active pour apporter un soutien à 
l’Ukraine sur le plan humanitaire, 
militaire et financier. Dans un 
communiqué commun, publié 
mercredi, la Banque mondiale et le 
FMI ont indiqué travailler « de 
concert pour offrir de toute urgence 
à l’Ukraine un appui renforcé ». 
« Nous discutons chaque jour avec 
les autorités ukrainiennes des mesu-
res à prendre », précisent les deux 

dirigeants, Kristalina Georgieva 
pour le FMI et David Malpass de la 
Banque  mondiale. Concrètement, 
il s’agit pour le FMI d’utiliser un 
instrument de financement rapide, 
qui impose très peu de condition-
nalités contrairement à un pro-
gramme classique. Cette option qui 
porte sur 1 milliard de dollars sera 
examinée par le conseil d’adminis-
tration dès la semaine prochaine. 

Confrontée à une situation éco-
nomique difficile depuis des an-
nées - après la révolution de 
Maïdan en 2013, la guerre en Cri-
mée et au Donbass - l’Ukraine est 
sous plan du FMI depuis juin 2020.   
Dans le cadre d’un prêt de 5 mil-
liards de dollars, assorti d’un pro-
gramme de réformes qui court jus-

qu’au printemps 2023, Kiev doit 
recevoir d’ici à juin une tranche de 
2,2 milliards de dollars. « Il faudra 
faire attention pour le décaissement 
aux conditions sur place, à la capa-
cité de gérer les fonds », précise-t-
on à Bercy.  

De son côté, la Banque mondiale 
prévoit de débourser une aide 
budgétaire d’urgence de 350 mil-
lions de dollars. L’institution mul-
tilatérale a proposé aux États 
membres de rajouter au pot, en ap-
portant du cash ou en accordant 
des garanties sur des prêts. La Suè-
de, l’Allemagne et les Pays-Bas 
pourraient contribuer par ce biais. 
Mercredi, la Banque mondiale a 
par ailleurs annoncé suspendre 
tous ses programmes d’aide en 

Russie et en Biélorussie, où elle 
s’était engagée dans onze projets 
totalisant 1,15 milliard de dollars. 
L’organisation a précisé dans un 
communiqué n’avoir accordé 
aucun nouveau prêt à la Russie de-
puis 2014, soit depuis l’annexion de 
la Crimée par Moscou. Et la derniè-
re aide en faveur de Minsk date de 
mi-2020. 

Pas d’accès aux marchés
La France s’est engagée sur deux  
nouveaux soutiens à l’Ukraine : une 
enveloppe de 1,2 milliard d’euros 
sous forme de garantie export et 
une aide budgétaire de 300 millions 
d’euros, en trouvant un biais juri-
dique qui évite de passer par une loi 
de finances rectificative.

Difficile de dire si l’ensemble 
de ces fonds - les sommes en jeu 
en intégrant le G7 et l’UE avoisi-
nent les 7 à 8 milliards de dollars - 
suffira. « Il est très dur d’avoir des 
évaluations sur une situation très 
mouvante, précise Bercy. La 
courbe risque d’être exponentielle 
sur les besoins de financement. » 

Le pays n’a plus accès aux 
marchés obligataires tant les 
coûts sont devenus prohibitifs. 
L’Ukraine a aujourd’hui les taux 
d’intérêt les plus élevés au mon-
de, devant le Liban et la Russie. 
Une solution serait d’apporter 
des garanties aux émissions de 
dette pour faire baisser les prix. 
Les États-Unis réfléchissent à 
cette option.   ■

La Sécu expérimente à tout-va pour faire des économies
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n’ont été 
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facturation, 
évaluation»
Dr AyDen TAjAhmADy
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se dix séries de mesures, concer-
nant les décideurs ou les consom-
mateurs, afin de limiter la dépen-
dance européenne au gaz russe.

En les appliquant, l’UE pourrait 
réduire ses importations d’un tiers 
en un an, soit un peu plus de 
50 milliards de m3. Mais, ce ne 
sera « pas simple », avertit l’Agen-
ce, même si elle s’attend par 
ailleurs à un déclin de 4,5 % de la 
demande de gaz en Europe cette 
année et à une hausse de la pro-
duction intérieure (37 % des be-
soins en 2021) de 1,5 %.

La première étape sera de ne 
pas renouveler les contrats d’ap-
provisionnement à long terme 
conclus avec Gazprom, le groupe 
énergétique russe. Des contrats 
couvrant la fourniture de 10 % 
du gaz russe importé expirent 
cette année.

À l’inverse, la production euro-
péenne ou les autres importations 
pourraient augmenter. Entre la 
Norvège, l’Azerbaïdjan, les États-
Unis, l’Algérie ou le Qatar et à 

condition d’investir dans des in-
frastructures portuaires pour le 
GNL, l’UE pourrait obtenir 30 mil-
liards de m3 supplémentaires.

Retour temporaire 
au charbon
L’AIE recommande aussi, bien 
sûr, d’augmenter rapidement les 
capacités en énergie renouvelable 
et nucléaire, afin d’économiser 
l’équivalent de 19 millions de m3 
de gaz. Il faut remettre rapide-
ment en service les réacteurs ar-
rêtés pour des opérations de 

maintenance, démarrer l’EPR fin-
landais et retarder les fermetures 
annoncées de quatre centrales 
contribuerait largement à cette 
économie, détaille l’étude.

Les consommateurs européens 
devraient également faire des ef-
forts. En substituant davantage 
de pompes à chaleur aux chau-
dières à gaz, en améliorant l’effi-
cacité énergétique des bâti-
ments, l’UE économiserait 
4 milliards de m3. Mieux, en di-
minuant la température l’hiver 
dans les logements d’un degré 

Celsius, c’est 10 milliards de m3 
de gaz qui seraient épargnés. 
Augmenter les impôts sur les bé-
néfices exceptionnels des opéra-
teurs, ainsi que l’ont décidé ré-
cemment l’Italie et la Roumanie, 
permettrait par ailleurs de récol-
ter 200 milliards d’euros pour 
indemniser les ménages les plus 
pauvres, pénalisés par les prix 
élevés du gaz, prévoit l’AIE.

Ce plan est cohérent avec les 
ambitions de l’UE en matière de 
climat et avec la feuille de route de 
l’AIE, dans laquelle l’UE élimine-
rait totalement ses importations 
de gaz russe d’ici à 2030, explique 
l’Agence. Il prend aussi en compte 
la nécessité de remplir à nouveau 
les stocks européens, très bas en 
raison de la faiblesse des envois 
russes depuis quelques mois. Et il 
intègre la nécessité d’augmenter 
les réserves obligatoires.

Ces contraintes contribueront à 
l’envolée continue des prix. Fran-
chissant encore un record, le 
cours du gaz à Amsterdam, égal à 
16 euros le mégawattheure il y a 
un an, a atteint 213 euros en séan-
ce vendredi.

L’UE peut faire mieux et réduire 
les importations russes de 50 %, 
soit 80 milliards de m3, propose 
encore l’AIE. Produire temporai-
rement de l’électricité à partir de 
charbon ou de pétrole réduirait la 
demande de gaz d’au moins 
28 milliards de m3 sans pour 
autant augmenter les émissions de 
gaz à effets de serre, garantit 
l’Agence. ■

La communauté internationale se mobilise pour l’Ukraine

arMelle Bohineust £@armelella

énerGie Que deviendrait l’Euro-
pe si Moscou coupait, volontaire-
ment ou non, tout ou partie de ses 
exportations de gaz vers le Vieux 
Continent ? C’est la question es-
sentielle sur le plan économique 
alors que la Russie intensifie la 
guerre en Ukraine et que les pays 
occidentaux envisagent de nou-
velles sanctions.

La Russie est de loin le principal 
fournisseur de gaz de l’UE. 
En 2021, elle a assuré 45 % de ses 
importations, ce qui a représenté 
environ 40 % de sa consommation 
totale, indique l’Agence interna-
tionale de l’énergie (AIE). L’Union 
européenne a importé l’an dernier 
140 milliards de m3 de gaz par ga-
zoduc et 15 milliards sous forme 
de gaz naturel liquéfié (GNL), soit 
un total de 155 milliards de m3.

L’AIE, dont le rôle est de 
conseiller les pays de l’OCDE sur 
leur politique énergétique, propo-

«  La première 
étape sera 

de ne pas 
renouveler 
les contrats 
d’approvision-
nement à long 
terme conclus 
avec Gazprom,
le groupe 
énergétique 
russe»
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Une usine Danone 
de production laitière  
dans la ville de 
Tchekhov, en Russie. 
STANISLAV KRASILNIKOV/
TASS/ALAMY/ABACA

Le gouvernement invite les groupes français 
à ne pas quitter la Russie dans la précipitation
Emmanuel Macron a reçu vendredi une quinzaine de grands patrons. Aucun n’a coupé les ponts avec Moscou.

luxe Malgré l’absence des touris-
tes asiatiques, la foule des grands 
jours se pressait ce jeudi au 
flagship parisien de Chanel, rue 
Cambon. Et pour cause, la maison 
venait tout juste de rentrer sa col-
lection printemps-été. Peu impor-
te que Chanel ait augmenté de 
6 %, ce jour-là, ses prix en Europe.

« En avril 2015, nous avons été la 
première marque à aligner nos prix 
dans nos boutiques partout dans le 
monde, en prenant à notre charge 
les coûts de transports et les droits 
de douane, rappelle Bruno Pavlov-
sky, président des activités mode 
de Chanel. Nous avons voulu en-
voyer un signe fort à nos clients lo-
caux dans nos marchés en dévelop-
pement. C’était aussi un moyen de 
lutter contre le marché parallèle. »

Jusqu’alors, toutes les marques 
de luxe assumaient une différence 
tarifaire oscillant entre 20 et 40 % 
entre Paris et Shanghaï. À l’épo-
que, les prix de Chanel avaient 
augmenté en une nuit de 20 % en 

Europe et baissé de 20 % en Asie ; 
ils étaient restés stables aux États-
Unis, marché de référence pour 
Chanel. « Depuis, nous adaptons 
régulièrement nos prix dans certai-
nes régions du monde, afin de sui-
vre les fluctuations des devises, de 
rester dans un corridor de prix rai-
sonnable et d’éviter une reprise du 
marché parallèle, précise le diri-
geant. C’est la raison pour laquelle 
nos prix viennent d’augmenter de 
6 % en zone euro, 5 % au Royau-
me-Uni et en Corée, et 8 % au Ja-
pon. Mais ils restent stables aux 
États-Unis et en Chine, où nous 
avons le bon positionnement prix. »

Priorité à la mode
Cette nouvelle inflation en Europe 
fait pourtant jaser sur les réseaux 
sociaux et provoque des quolibets 
chez les concurrents. Et pour cau-
se : depuis 2015, le prix des sacs 
Chanel a quasiment doublé. Le 
11.12 est ainsi passé de 4 260 à 
8 250 euros. Après une hausse an-

nuelle de 5 %, les prix des sacs 
iconiques (le 11.12, le 2.55, le Cha-
nel 19 et le Boy) ont bondi de 17 % 
en 2020, et de deux fois 10 %, en 
juillet et en novembre 2021.

« Cette inflation signe la volonté 
de Chanel d’avoir une image encore 

plus luxe », assure le patron d’une 
maison rivale. « La moitié de la 
hausse du prix de nos sacs s’expli-
que par notre volonté de positionner 
Chanel dans le segment “ultimate 
luxury”, reconnaît Bruno Pavlov-
sky. Mais c’est loin d’être la seule 

explication. D’une part, nous avons 
eu, en 2020, du mal à nous appro-
visionner en cuir de grande qualité, 
ce qui a fait augmenter nos coûts ; 
d’autre part, si les modèles sont en 
apparence les mêmes, nous avons 
changé les assises, les doublures et 
les pièces métalliques pour rendre 
nos sacs plus durables. Depuis le 
printemps 2021, ils sont d’ailleurs 
garantis cinq ans. Désormais, nos 
prix sont les bons. »

Selon le dirigeant, Chanel n’a 
pas pour priorité de doper le chif-
fre d’affaires réalisé avec son ac-
tivité maroquinerie, comme le 
prouve sa décision, en 2019, de ne 
plus commercialiser de sacs en 
peaux exotiques. « Notre stratégie 
est celle d’une maison de mode, 
pas d’une marque de maroquine-
rie, martèle Bruno Pavlovsky. 
Nos sacs sont des accessoires des 
collections de mode créées par Vir-
ginie Viard. Et nous n’avons ja-
mais vendu autant de prêt-à-por-
ter. » ■ I. L.

Chanel justifie les fortes hausses de prix de ses sacs iconiques
La marque veut harmoniser ses tarifs dans le monde, monter en gamme et rendre ses produits plus durables.

oLIvIa detroyat £@Oliviader 
et Ivan LetessIer£@IvanLetessier

entreprises Sur tous les fronts. 
Affairé à suivre l’évolution de 
l’invasion russe en Ukraine et à 
coordonner la riposte de l’Union 
européenne, Emmanuel Macron 
n’oublie pas les victimes collaté-
rales françaises de cette guerre et 
des mesures de rétorsion écono-
mique qu’elle entraîne. Selon nos 
informations, le chef de l’État a 
discrètement reçu vendredi matin 
une quinzaine de dirigeants de 
groupes tricolores particulière-
ment exposés à la Russie. Entouré 
de ses Ministres Bruno Le Maire 
(Économie et Finances), Agnès 
Pannier-Runacher (Industrie) et 
Julien Denormandie (agriculture), 
il s’est entretenu avec les grands 
patrons de fleurons tricolores de 
l’industrie, de la banque, de 
l’énergie, de la distribution et de 
l’agriculture.

Parmi eux figuraient notam-
ment Frédéric Oudéa (Société gé-
nérale), Catherine McGregor (En-
gie), Guillaume Faury (Airbus), 
Ross McInness (Safran), Stéphane 
Israël (Arianespace), Patrice Caine 
(Thales), Cristel Bories (Eramet), 
Benoît Potier (Air Liquide) ou 
Yves Claude (Auchan) et Antoine 
de Saint-Affrique (Danone). Pour 
une raison d’emploi du temps, ni 
Patrick Pouyanné (Total), ni Ni-
colas Hieronimus (L’Oréal) n’ont 
pu se rendre à l’Élysée.

Objectif de la réunion : faire re-
monter les principales difficultés 
rencontrées par les groupes expo-
sés à la Russie et préparer le plan 
de résilience annoncé par le prési-
dent Macron mercredi soir et at-
tendu pour la semaine prochaine.

L’entretien a aussi été l’occa-
sion de faire passer des messages 
aux grands groupes français, alors 
que les annonces de retrait de 
Russie de multinationales étran-
gères, américaines notamment, se 
multiplient depuis plusieurs jours.

Le gouvernement tient à la 
coordination européenne de la ri-
poste apportée par les 27 pays de 
l’Union à la guerre déclenchée 
par Poutine. Cette coordination a 
été un vrai succès politique du 
chef de l’État, et ce dernier tient à 
capitaliser dessus. La priorité est 
donc d’appliquer les sanctions 
économiques, pas de quitter pré-
cipitamment la Russie, et en tout 
cas pas sans concertation avec le 
gouvernement. Tel est en subs-
tance le message transmis par 
l’Exécutif.

« Il nous a été rappelé que cha-
que société était évidemment libre 
de réfléchir à sa situation et de 
prendre ses responsabilités sur sa 
stratégie en Russie, explique un 
dirigeant d’entreprise qui partici-
pait à la réunion à l’Élysée. Mais 
Bruno Le Maire a indiqué qu’il pa-
raissait plus raisonnable de mettre 
ses activités sur pause le temps de 
la crise, plutôt que de quitter préci-
pitamment le pays, de façon unila-
térale et sans prévenir personne. »

Pas de retrait annoncé
Mercredi soir, dans son allocution 
aux Français, le président de la 
République avait souligné les 
liens, économiques, culturels et 
politiques liant Paris et Moscou : 
« Nous ne sommes pas en guerre 
contre la Russie. Nous savons tout 
ce qui nous lie à ce grand peuple 
européen qu’est le peuple russe, qui 
a tant sacrifié durant la Seconde 
Guerre mondiale pour sauver l’Eu-
rope de l’abîme. » Et Emmanuel 
Macron d’insister : « Nous som-
mes aux côtés de tous les Russes 
qui, refusant qu’une guerre indigne 
soit menée en leur nom, ont l’esprit 
de responsabilité et le courage de 
défendre la paix ; et qui le font sa-
voir en Russie et ailleurs. »

En bref : sanctionner Poutine et 
ses proches, à commencer par les 
oligarques, oui ; sanctionner le 
peuple russe, non. Cette ligne de 

conduite semble convenir à la 
plupart des groupes présents en 
Russie. Dans cette logique, cer-
tains ont stoppé leurs investisse-
ments publicitaires dans des mé-
dias d’état en Russie et en 
Biélorussie. Si Hermès a fermé 
temporairement ses trois bouti-
ques en Russie, aucun groupe de 
produits destiné au grand public 
n’a voulu stopper sa production et 
sa commercialisation. « Ce serait 
pénaliser nos milliers de salariés 
russes et leur famille, qui n’ont rien 
à voir avec les autorités russes », 
assure un dirigeant d’entreprise.

Malgré la condamnation unani-
me de l’offensive russe contre le 
régime de Volodymyr Zelensky, 
aucun groupe français n’a décidé 
de quitter la Russie. De TotalEner-
gies à LVMH en passant par Au-
chan, Engie, Lactalis, Air Liquide, 
L’Oréal, Chanel ou Danone… Seul 
l’armateur CMA-CGM a annoncé 
mardi suspendre toutes ses livrai-
sons vers les ports russes pour une 
durée indéterminée « dans un 
souci de sécurité ».

Cette spécificité tricolore tran-
che avec la vague de retraits an-
noncés ces derniers jours par des 
géants américain et européen. 
Jeudi, l’assureur italien Generali a 
lancé sa sortie progressive du pays 
avec la fermeture de son bureau à 
Moscou et le prochain arrêt de 
l’activité de sa filiale d’Europ As-

sistance. Dimanche, le géant pé-
trolier britannique BP avait an-
noncé son projet de solder sa par-
ticipation de 20 % dans Rosneft, 
une société d’État Russe.

Son compatriote Shell a fait de 
même, se retirant de ses projets en 
Russie avec Gazprom. Même 
quand elles ne tournent pas défi-
nitivement le dos à Moscou, nom-
breuses sont les sociétés étrangè-
res avoir pris leurs distances avec 
le Kremlin. Comme Jaguar Land 
Rover, H&M, Ikea ou Légo qui ont 
stoppé toutes leurs livraisons ou 
fermé leurs magasins locaux.

Coût de retrait élevé
Selon les cas, elles évoquent des 
problèmes logistiques dans la zone 
ou l’impact des sanctions écono-
miques occidentales contre le 
pays. Mais aussi, parfois, une 
condamnation morale de l’agres-
sion russe (H&M).

Malgré la pression de leurs 
équipes à Paris et à Kiev, aucun 
groupe français n’a osé afficher de 
position ouvertement anti-Pouti-
ne. « Ce n’est pas une position évi-
dente à tenir, mais on la tient. Il est 
aussi de notre responsabilité d’as-
surer l’alimentation des popula-
tions locales », témoigne Guillau-
me Debrosse, le directeur général 
du groupe français Bonduelle, très 
présent en Russie. Dans certains 
secteurs stratégiques comme la 

santé ou l’alimentaire (Danone, 
Lactalis, Auchan, Bonduelle, Tha-
lès…), le rôle à jouer des fleurons 
français dans le maintien de la 
chaîne alimentaire ou dans l’ali-
mentation en oxygène des hôpi-
taux est régulièrement cité. Les 
groupes invoquent leurs devoirs 
envers une population russe elle 
aussi victime du conflit.

Alors que le régime de Vladimir 
Poutine ne montre pas de signe 
d’inflexion et que l’assaut de Kiev 
s’annonce brutal, le risque répu-
tationnel n’épargne pas les socié-
tés françaises. Certaines se mon-
trent de plus en plus gênées aux 
entournures face à la persistance 
de l’agressivité russe. Mais la rela-
tion forte entre la France et la 
Russie, tant culturelle qu’écono-
mique, les invite à ne pas prendre 
de décision précipitée.

La position de Paris, qui n’a 
pour l’instant pas exigé de stopper 
tout commerce avec le régime 
poutinien, les y incitent forte-
ment. Aucune d’entre elles ne 
semble encore résolue donc à tirer 
un trait sur des décennies de liens. 
Chez Bonduelle, présent depuis 
vingt ans en Russie, les ressortis-
sants français sont parfois mariés 
avec des Russes et ont fondé leur 
famille là-bas. Ces relations parti-
culières sont aussi évoquées chez 
Chanel. « Nous n’excluons pas de 
fermer sur une longue période, 
mais il est important de ne pas 
prendre de décision précipitée, ar-
gumente Bruno Pavlovsky, prési-
dent des activités Mode de groupe 
de luxe, qui compte cinq bouti-
ques et 300 salariés en Russie. De-
puis vingt-cinq ans, nous avons 
établi une relation privilégiée avec 
nos clientes russes et créé sur place 
une équipe multiculturelle. »

Le coût d’une sortie du pays fait 
aussi réfléchir. Chez Bonduelle, la 
filiale russe est la plus rentable du 
groupe. Plus officieusement, cer-
tains groupes ne veulent pas pren-
dre le risque de laisser la place à 
d’autres pays moins regardants sur 
les frictions géopolitiques, comme 
la Chine. Le risque d’enregistrer 
des moins-values de taille lors de 
la vente précipitée d’une partici-
pation locale reste aussi prégnant. 
« Annoncer sa sortie est une chose, 
établir les conditions économiques 
de sa sortie en est une autre, résume 
le patron d’une fédération indus-
trielle. Pour trouver des alternatives 
en termes de fourniture ou de dé-
bouchés, les entreprises américaines 
qui quittent la Russie ont un champ 
des possibles plus large que leurs 
homologues européennes. »  ■

 La moitié 
de la hausse 
du prix 
de nos sacs 
s’explique 
par notre 
volonté de 
positionner 
Chanel dans 
le segment 
« ultimate 
luxury »»
Bruno Pavlovsky, 
Président 
des activités mode 
de chanel

Après une hausse annuelle de 5 %, les prix des sacs iconiques (comme 
le 2.55, ci-dessus), ont bondi de 17 % en 2020.  ChANeL
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Chaque dimanche, le rendez-vous
incontournable de la présidentielle.

Olivier BOST

Olivier BOST
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Questions et réactions
#LeGrandJury

« Celui qui définit 
l’avion, définit les 
commandes de vol », 
souligne Éric 
Trappier, PDG de 
Dassault Aviation. 
ERIC PIERMONT/AFP

Regain de tension 
entre Dassault 
et Airbus sur l’avion
de combat du futur
Le constructeur du Rafale veut jouer pleinement 
son rôle de maître d’œuvre du programme.

Laurent MarcaiLLou 
Toulouse

TransporT Le Sud-Ouest aura le 
TGV. Une étape importante vient 
d’être franchie pour la construc-
tion des lignes à grande vitesse 
(LGV) entre Bordeaux, Toulouse et 
Dax d’un côté, et entre Montpellier 
et Perpignan de l’autre. Le gouver-
nement a adopté mercredi 2 mars 
les ordonnances de création de la 
Société du grand projet du Sud-
Ouest (GPSO) et de la Société de la 
ligne nouvelle Montpellier-Perpi-
gnan. Ces établissements publics 
locaux porteront la contribution 
des collectivités locales qui s’en -
gagent à financer 40 % des chan-

tiers, un montant jamais atteint 
jusque-là. L’État en financera éga-
lement 40 % et l’Europe est sollici-
tée à hauteur de 20 %. « Je me féli-
cite de cette nouvelle avancée qui 
permettra enfin d’accélérer, dans la 
perspec tive de démarrer les travaux 
en 2024 », a réagi Carole Delga 
(PS), présidente de la région Occi-
tanie. « La réalisation de la LGV 
Toulouse-Bordeaux est désormais 
irréversible », s’est réjoui Jean-
Louis Chauzy, président du conseil 
économique, social et environne-
mental d’Occitanie.

C’est un retour en grâce miracu-
leux pour la LGV Bordeaux-Tou-
louse, qui mettra la Ville rose à 
3 h 15 de Paris. Car en inaugurant la 

LGV Paris-Rennes en juillet 2017, 
Emmanuel Macron, fraîchement 
élu président de la République, 
avait annoncé une pause dans la 
construction des LGV pour amélio-
rer les « trains du quotidien ». Tout 
a changé en avril 2021, quand 
le gouvernement a annoncé le fi-
nancement de la ligne Marseille-
Nice. Les élus occitans ont crié au 
scandale et le premier ministre, 
Jean Castex, a aussitôt annoncé le 
financement des tronçons Bor-
deaux-Toulouse et de Montpellier-
Béziers.

Malgré l’opposition des écolo-
gistes, vingt-quatre collectivités 
d’Occitanie et de Nouvelle-Aqui-
taine apporteront 5,6 milliards 

pour construire les lignes Bor-
deaux-Toulouse et en suivant Bor-
deaux-Dax, dont le coût est estimé 
à 14 milliards. Pour le tronçon 
Montpellier-Béziers, onze collecti-
vités participeront à hauteur de 
40 % du coût estimé à 2,04 mil-
liards.

Une taxe sur les bureaux 
est à l’étude
Pour pouvoir payer de telles som-
mes, les collectivités bénéficieront 
de la manne apportée par les socié-
tés de financement des LGV, qui 
lèveront des emprunts sur quaran-
te ans et des taxes rapportant 30 % 
de leur contribution. Et le Parle-
ment a déjà voté une taxe spéciale 

d’équipement (TSE) dans la loi de 
finances pour 2022, qui doit rap-
porter 24 millions par an. « Elle 
sera payée par les particuliers et les 
entreprises situées à une heure ou 
moins d’une gare TGV », a précisé 
le préfet d’Occitanie, Étienne 
Guyot. Une taxe sur les bureaux 
autour des gares TGV est à l’étude, 
mais elle se heurte à l’opposition 
des milieux économiques.

Même si trois collectivités ont 
refusé de participer, la région Nou-
velle-Aquitaine a comblé la part 
manquante et les plans de finance-
ment ont été adoptés le 18 février 
pour les lignes du Sud-Ouest et le 
9 décembre pour le tronçon Mont-
pellier-Béziers. ■

Les sociétés de financement des LGV reliant Bordeaux, Toulouse et Dax, et Montpellier à Perpignan ont été créées.

Les lignes à grande vitesse du Sud-Ouest sur les rails

vaLérie coLLet £@V_Collet

auTomobile Sony en rêvait et il 
va le faire avec Honda. Avec son 
compatriote, le géant japonais de 
l’électronique va pouvoir jouer un 
rôle de premier plan dans l’univers 
de l’automobile.

Les deux groupes nippons vien-
nent d’annoncer leur intention de 
créer une entreprise conjointe afin 
de concevoir des véhicules électri-
ques à batteries « à haute valeur 
ajoutée » et de fournir des services 
de mobilité. Ils se sont réparti les 
tâches : leur filiale commune va 
designer, développer et vendre les 

nouveaux véhicules électriques. 
C’est Honda qui fabriquera et as-
semblera le premier véhicule dans 
ses usines. De son côté, Sony dé-
veloppera pour la nouvelle entre-
prise une plateforme dédiée aux 
services de mobilité en s’appuyant 
sur son expertise dans les techno-
logies d’imagerie, de télécommu-
nication, de réseau et de divertis-
sement. Les premiers véhicules 
fruits de cette coopération sont 
prévus en 2025.

« Nous avons l’intention de nous 
appuyer sur notre vision pour faire 
de l’espace de mobilité un espace 
émotionnel, et de contribuer à 
l’évolution de la mobilité centrée sur 

la sécurité, le divertissement et 
l’adaptabilité », a déclaré Keni-
chiro Yoshida, le PDG de Sony.

Des composants précieux
L’inventeur du Walkman et de la 
PlayStation s’était déjà fait remar-
quer il y a deux ans au CES de 
Las Vegas en dévoilant « Vision S », 
un concept de voiture électrique 
dotée d’équipements de conduite 
autonome, véritable concentré du 
savoir-faire du Japonais dans le do-
maine des capteurs, des caméras, 
des batteries et de leur gestion. 
 Cette année encore, à Las Vegas, il a 
persisté et présenté son SUV, le Vi-
sion S 02. Sony avait alors annoncé 

la création pour le printemps 2022 
d’une nouvelle filiale, « Sony Mobi-
lity », destinée à « explorer la pos -
sibilité d’investir le marché des véhi-
cules électriques ». Sony pourra 
apporter à la nouvelle entreprise 
créée avec Honda, des composants 
précieux. Il construit actuellement 
une nouvelle usine de semi-con-
ducteurs au Japon en collaboration 
avec Taïwan Semiconductor Manu-
facturing Co (TSMC), le plus grand 
fabricant de puces au monde, et 
avec le géant japonais des pièces 
automobiles Denso. Les puces de-
vraient être disponibles d’ici à 2024.

Son partenaire Honda est aussi 
en ordre de marche. Il y a presque 

un an, le constructeur avait décla-
ré qu’il abandonnait complète-
ment les voitures à essence pour se 
concentrer sur les véhicules élec-
triques.

Ces derniers mois, les alliances 
entre géants de l’automobile de 
l’électronique grand public se 
multiplient. Outre les rumeurs sur 
la naissance de l’Apple car qui 
pourrait être fabriquée par Hyun-
dai ou Foxconn, plusieurs parte-
nariats ont été signés. En janvier 
dernier, Stellantis a conclu un ac-
cord avec Amazon sur le « smart 
cockpit » et un autre avec Foxconn 
sur l’architecture logicielle de ses 
prochaines voitures. ■

Les deux géants japonais s’associent pour inventer une voiture électrique à haute valeur ajoutée.

véronique GuiLLerMard  
£@vguillermard

Défense Nouveau regain de ten-
sion entre Dassault Aviation* et 
Airbus autour de l’avion de combat 
de nouvelle génération (NGF), pier-
re angulaire du Système aérien de 
combat du futur (Scaf). Alors que 
2022 s’annonce cruciale pour ce 
programme présenté comme em-
blématique de la coopération euro-
péenne dans la défense, le temps 
commence à presser. 

« Nous devrons statuer » d’ici à 
fin 2022 sur ce sujet « qui dure de-
puis un peu trop longtemps » et « dire 
oui ou non »,  avertit Éric Trappier, 
PDG de Dassault Aviation, 
constructeur de l’avion de combat 
Rafale. Le PDG affirme avoir déjà 
réaffecté une partie des ingénieurs 
de ses bureaux d’études vers 
d’autres programmes.

Une nouvelle phase du dévelop-
pement du NGF, ouvrant la voie à la 
construction d’un démonstrateur 
technologique, devait être signée 
l’été dernier, dans la foulée de l’ac-
cord intergouvernemental trouvé 
entre la France, l’Allemagne et l’Es-
pagne (qui a rejoint le projet 
en 2019), portant sur le financement 
de cette nouvelle phase pour 
3,6 milliards. Mais depuis, aucun 
accord n’est intervenu entre Airbus, 
partenaire du NGF via ses filiales al-
lemande et espagnole, et Dassault. 
« Airbus a fait des demandes complé-
mentaires l’automne dernier », indi-
que le PDG de Dassault Aviation qui 
est, lui, « prêt à signer ». 

Le point de blocage porte sur les 
commandes de vol, véritable systè-
me nerveux d’un avion, qui assure 
sa manœuvrabilité, dans lesquelles 
Airbus souhaite avoir une respon-
sabilité. Ce qui n’est pas acceptable 
pour Dassault, choisi par la France 

et l’Allemagne comme le maître 
d’œuvre du NGF sur le seul critère 
des compétences. « J’accepte d’être 
le maître d’œuvre si j’ai les leviers. Si 
c’est du co-codéveloppement, ce ne 
sera pas le cas, prévient Éric Trap-
pier. Celui qui définit l’avion, définit 
les commandes de vol. Dassault a ac-
cumulé une grande expérience. Nous 
concevons les calculateurs et les logi-
ciels et nous les fabriquons. Nous 
sommes parmi les meilleurs au mon-
de, sinon les meilleurs. » Le patron 
de Dassault Aviation se dit prêt à 
coopérer avec Airbus, mais pas à 
partager la responsabilité. « Nous 
avons déjà fait suffisamment d’ef-
forts », ajoute-t-il.

En réaction, Airbus affirme 
« continuer de soutenir toute solution 
qui respectera à la fois les compéten-
ces de chaque partenaire et le rôle de 
leader de Dassault Aviation, tout en 
conduisant à un accord équitable. 
Nous sommes convaincus qu’une so-

lution peut être trouvée pour le NGF si 
les règles de coopération convenues 
entre les nations sont respectées ».

Résultats exceptionnels
Ces tensions autour du NGF ne doi-
vent pas faire oublier que 2021 a été 
un grand millésime pour Dassault 
Aviation. Porté par les succès à l’in-
ternational du Rafale, le groupe a 
enregistré des prises de comman-
des « exceptionnelles » d’une valeur 
de 12,1 milliards d’euros (3,5 mil-
liards en 2020). L’an dernier, Das-
sault Aviation a vendu 49 avions de 
combat et 51 jets d’affaires Falcon 
(15 en 2020), ce qui marque la repri-
se de l’aviation d’affaires après le 
trou d’air de 2020. De quoi regon-
fler le carnet de commandes, qui 
comptabilisait, fin 2021, 86 Rafale et 
55 Falcon. Mais il n’intègre pas des 
contrats qui doivent entrer en vi-
gueur cette année : 80 Rafale acquis 
par les Émirats arabes unis fin 2021 

et 42 appareils commandés par l’In-
donésie début 2022. Ni l’acquisition 
de 6 Rafale supplémentaires par la 
Grèce, qui « devrait être signée dans 
les prochains jours », indique Éric 
Trappier.

Grâce à la reprise des livraisons - 
25 Rafale, contre 13 en 2020 ;  30 Fal-
con, soit cinq de plus que prévu -, le 
chiffre d’affaires a progressé de près 
d’un tiers à 7,2 milliards. La rentabi-
lité s’est améliorée à 7,3 % (4,8 % 
en 2020) et le résultat net a bondi à 
693 millions (396 millions en 2020).

2022 sera marquée par les consé-
quences des sanctions frappant la 
Russie. « Nous avons des Falcon qui 
volent en Russie. Nous allons avoir 
des problèmes de soutien à cette flot-
te. Nous devons aussi geler les com-
mandes de Falcon passées par nos 
clients russes et nos ventes seront al-
térées », avertit Éric Trappier. ■
* Le groupe Dassault est propriétaire 
du « Figaro ».

Sony et Honda veulent créer un constructeur auto du futur

40 %
Contribution 

des collectivités locales
dans le financement 

pour le tronçon 
Montpellier-Béziers

«  Nous avons 
l’intention de 

nous appuyer 
sur notre 
vision pour 
faire de 
l’espace 
de mobilité 
un espace 
émotionnel»
Kenichiro Yoshida, 
PdG de sonY
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Remboursements : la réforme 
du « 100 % santé » 
est-elle efficace ?

Danièle Guinot £@danieleguinot

Banque Les banques européennes 
ont connu vendredi une nouvelle 
descente aux enfers en Bourse. 
L’indice sectoriel Euro Stoxx a 
plongé de —%. À Paris, tous les éta-
blissements ont été emportés par la 
vague, mais, une fois de plus, c’est 
Société générale, le plus présent en 
Russie, qui a enregistré la plus forte 
baisse (- 10 %). Depuis le début de 
l’invasion russe de l’Ukraine, la 
banque a perdu 30 % de sa valeur. 

« Les investisseurs s’inquiètent 
des pertes que subiront les banques 
exposées à la Russie en raison des 
sanctions et de sa mise au ban de 
l’économie mondiale, explique Flora 
Bocahut, analyste chez Jefferies. 
Mais, à ce stade, ces pertes sont très 
difficiles à évaluer et elles seront de 
nature différente. » De fait, les ris-
ques encourus par les établisse-
ments sont multiples. Les plus ex-
posés dans la zone euro sont ceux 
qui disposent d’une filiale en Rus-
sie. Ils ne sont plus que trois : le 
groupe bancaire autrichien Raiffei-
sen, l’italien UniCredit et Société 
générale. Cette dernière a indiqué 
jeudi que sa filiale Rosbank détenait 
15,4 milliards de prêts et engage-
ments sur place. UniCredit aurait 
une exposition à la Russie de 21 mil-
liards d’euros, principalement via 
sa filiale, selon les estimations de 
Jefferies. Toutes ces entités, qui re-
présentent en moyenne 2 % seule-
ment des revenus de leur maison 
mère, devraient rencontrer des dif-
ficultés localement. Leurs activités 
seront affectées par l’effondrement 
du rouble, de probables complica-
tions sur les marchés financiers en 
raison du gel des réserves de chan-
ge de la banque centrale et par le 
ralentissement des échanges com-

merciaux. « Ces problèmes seront 
accentués par l’exclusion de sept 
banques russes du système financier 
Swift, qui permet à ses membres de 
procéder à des paiements internatio-
naux entre eux, avance Arnaud 
Journois, vice-président des insti-
tutions financières internationales 
chez DBRS Morningstar. Les entre-
prises russes vont certainement avoir 
du mal à rembourser leurs prêts. 
Cela va se traduire par une détério-
ration de la qualité des actifs des fi-
liales des banques européennes. » 
Ces filiales devraient donc afficher 
des pertes, comme ce fut le cas, par 
exemple pour Rosbank en 2014 lors 
de la mise en place des premières 
sanctions. 

Abandonner la filiale
Jusqu’où les maisons mères seront-
elles prêtes à les renflouer en cas de 
nécessité ? « Certains établisse-
ments pourraient décider d’aban-
donner leur filiale. Cela s’est rare-
ment vu, mais cela leur permettrait 
de limiter les pertes pour le groupe », 
avance Flora Bocahut. Raiffeisen 
aurait ainsi décidé de quitter la 
Russie et l’Ukraine au cas où l’une 
de ses filiales sur place aurait besoin 
de liquidités ou de capital, selon 
Reuters. En revanche, UniCredit ne 
serait pas favorable à fermer, ni 
même à suspendre son activité. En-
fin, scénario extrême, ces filiales de 
grandes banques européennes 
pourraient être nationalisées par la 
Russie, en guise de rétorsion aux 
lourdes sanctions imposées au 
pays. Société générale se prépare 
déjà au pire et a indiqué jeudi que 
cela lui coûterait 1,8 milliard 
d’euros de fonds propres. 

Par ailleurs, plusieurs grandes 
banques européennes, ainsi que 
l’américaine Citigroup, sont expo-
sées à la Russie via des prêts accor-

dés depuis la zone euro ou les États-
Unis à de grandes entreprises rus-
ses. Elles ne seraient pas trop nom-
breuses, car, « avec les sanctions en 
place depuis 2014 et les tensions géo-
politiques (…), de nombreuses ban-
ques ont réduit leur exposition à la 
Russie ces dernières années », souli-
gne Moody’s. Crédit agricole a indi-
qué être exposé à hauteur de 5 mil-
liards d’euros à la Russie, Société 
générale 3,2 milliards, Banca Intesa 
5,6 milliards et ING 6,7 milliards 
d’euros. Quant à Citigroup, son ex-
position atteint près de 10 milliards 
de dollars. Ces positions pourraient 
se dégrader du fait de la conjonctu-
re. « Cela pourrait entraîner une 
augmentation importante des char-
ges de dépréciation des prêts dans 
certaines banques », pointe l’agence 
Fitch. Mais il est impossible aujour-
d’hui d’estimer le montant des per-
tes potentielles pour le secteur. « De 
nombreux prêts sont garantis par 
une assurance-crédit, ce qui limitera 
les pertes », explique Flora Bocahut. 

Ces banques ont également ven-
du aux entreprises russes des pro-
duits structurés, des produits fi-
nanciers risqués. La BCE leur a 
demandé de faire un état des lieux. 
« On n’a pas encore d’information 
sur la magnitude de ces problèmes 
potentiels », précise Arnaud Jour-
nois. L’impact de toutes ces pertes 
« pourrait être amorti, notamment 
grâce aux provisions passées par les 
banques pendant la période du Co-
vid », estiment les analystes de 
Fitch. « Les difficultés rencontrées 
en Russie par les banques européen-
nes ne remettent pas en cause leur 
viabilité de par le poids de ces activi-
tés », avance Nicolas Darbo, associé 
chez Accuracy. L’agence Standard 
& Poor’s vient de laisser inchangée 
les notations de Société générale et 
d’UniCredit.  ■
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LE CAC            
 JOUR           %VAR.     +HAUTJOUR   +BAS JOUR    %CAP.ECH     31/12                                                                          JOUR           %VAR.     +HAUTJOUR  +BAS JOUR   %CAP.ECH   31/12                                                                         

AIR LIQUIDE  ........................... 143,24 -2,9 147,16 143,02 0,265 -6,57
AIRBUS  .............................................. 97,1 -7,54 103,54 96,83 0,501 -13,58
ALSTOM  ..............................................19,11 -9,04 20,82 19 1,253 -38,79
ARCELORMITTAL SA  ...........................26,735 -8,06 29,045 26,525 0,839 -5,01
AXA  .............................................. 22,255 -5,26 23,245 22,115 0,59 -15,01
BNP PARIBAS ACT.A  ...........................47,195 -7,02 50,15 47,195 0,803 -22,34
BOUYGUES  ..............................................30,09 -3,46 31,01 29,96 0,576 -4,45
CAPGEMINI  ..............................................171,25 -6,88 184 171,25 0,531 -20,53
CARREFOUR  ..............................................17,425 -1,75 17,73 17,365 0,447 +8,2
CREDIT AGRICOLE  ........................... 9,966 -7,38 10,74 9,966 0,681 -20,59
DANONE  ..............................................49,16 -4,04 50,82 48,635 0,415 -9,95
DASSAULT SYSTEMES  ...........................42,14 -2,16 43,575 42 0,127 -19,44
ENGIE  .............................................. 10,732 -5,21 11,314 10,646 0,604 -17,53
ESSILORLUXOTTICA  ...........................142,7 -3,45 147,32 142,66 0,196 -23,79
EUROFINS SCIENT.  ...........................88,27 -1,43 90,76 88,27 0,23 -18,87
HERMES INTL  ........................... 1160,5 -4,01 1206 1160,5 0,127 -24,45
KERING  ..............................................558,6 -7,56 596 557,7 0,353 -20,98
L'OREAL  ..............................................336,4 -2,86 346,25 336,4 0,138 -19,32
LEGRAND  ..............................................81,76 -2,57 84 81,52 0,26 -20,54
LVMH  .............................................. 577,8 -6,41 609,5 577,8 0,191 -20,52

MICHELIN  ..............................................108,85 -7,16 115,1 108,25 0,582 -24,49
ORANGE  ..............................................10,43 -2,72 10,744 10,288 0,504 +10,8
PERNOD RICARD  ...........................182,55 -3,85 189,2 182,2 0,236 -13,69
PUBLICIS GROUPE SA  .....................50,5 -4,14 51,94 49,44 0,551 -14,7
RENAULT  ..............................................23,125 -4,42 23,855 22,375 1,07 -24,29
SAFRAN  ..............................................97 -6,52 103,26 95,65 0,387 -9,9
SAINT GOBAIN  ........................... 50,22 -5,62 52,33 50,02 0,51 -18,83
SANOFI  ..............................................87,81 -2,57 90,09 87,39 0,289 -0,87
SCHNEIDER ELECTRIC  .....................129,62 -4,73 137 129,38 0,344 -24,84
SOCIETE GENERALE  ...........................20,805 -10,03 22,695 20,805 1,424 -31,12
STELLANTIS NV  ........................... 13,814 -7,62 14,844 13,724 0,298 -17,17
STMICROELECTRONICS  .....................34 -6,98 36,06 33,67 0,743 -21,6
TELEPERFORMANCE  ...........................325,9 -1,96 334,2 325,9 0,359 -16,86
THALES  ..............................................107,65 +0,8 109,6 105,85 0,6 +43,92
TOTALENERGIES  ...........................44,5 -3,63 46,055 44,28 0,414 -0,29
UNIBAIL-RODAMCO-WE  .....................58,41 -7,62 62,69 58,25 0,922 -5,21
VEOLIA ENVIRON.  ...........................25,27 -8,31 27,56 25,17 0,647 -21,67
VINCI  .............................................. 86,23 -5,99 90,91 86,16 0,407 -7,19
VIVENDI SE  ........................... 10,745 -2,63 10,995 10,64 0,64 -9,63
WORLDLINE  ..............................................39,82 -8,29 43,42 39,565 0,481 -18,75

 MONNAIE        1 EURO=

LIQUID. VALORISAT.
VALEUR DATE DE

LES DEVISES  

VALEURS LIQUIDATIVES EN EUROS (OU EN DEVISES), HORS FRAIS
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T

37 av. des Champ
75008 Paris

el. : 01 56 43 62 50

Cybèle Asset Management

AUSTRALIE  ................................................................................   DOLLAR AUSTRALIEN 1,4872 AUD
CANADA  ................................................................................   DOLLAR CANADIEN 1,3937 CAD
GDE BRETAGNE  ................................................................................   LIVRE STERLING 0,8239 GBP
HONG KONG  ................................................................................   DOLLAR DE HONG KONG 8,5411 HKD
JAPON  ................................................................................   YEN 126,17 JPY
SUISSE  ................................................................................   FRANC SUISSE 1,056 CHF
ETATS-UNIS  ................................................................................   DOLLAR 1,0929 USD
TUNISIE  ................................................................................   DINAR TUNISIEN 3,266 TND
MAROC  ................................................................................   DIHRAM 11,103 MAD
TURQUIE  ................................................................................   NOUVELLE LIVRE TURQUE 15,5681 TRY
EGYPTE  ................................................................................   LIVRE EGYPTIENNE 17,63 EGP
CHINE  ................................................................................   YUAN 6,9065 CNY
INDE  ................................................................................   ROUPIE 83,4354 INR
ALGERIE  ................................................................................   DINAR ALGERIEN 158,38 DZD

BETELGEUSE  ................................................47,55 01/03/22
BELLATRIX C  ................................................340,87 01/03/22
SIRIUS  ................................................57,43 01/03/22

L’OR                JOUR           VEILLE         31/12

Cotation quotidienne assurée par Loomis FxGS - CPOR Devises
www.loomis-fxgs.fr
LINGOT DE 1KG ENV  .....................................................57250 56990 +10,65
NAPOLEON  ..................................................... 352,9 345 +14,24
PIECE 10 DOL USA  .....................................................1030 1010 +12,2
PIECE 10 FLORINS  .....................................................360 350 +12,54
PIECE 20 DOLLARS  .....................................................1887 1850 +6,31
PIECE 20F TUNISIE  .....................................................347 344 +9,46
PIECE 5 DOL US (H)  .....................................................440 440 -  
PIECE 50 PESOS MEX  .....................................................2244 2102,5 +8,93
PIECE FR 10 FR (H)  .....................................................188,9 187,9 +6,12
PIECE SUISSE 20F  .....................................................352,9 346 +14,99
PIECE LATINE 20F  .....................................................335 335,8 +7,37
SOUVERAIN  ..................................................... 447 437,5 +16,13
KRUGERRAND  .....................................................1869,75 1849,75 +7,83

retrouvez
sitE d’infoRmations 
ExclusivEs  www.wAnsquAre.com

Des Difficultés logistiques poussent Michelin à arrêter la proDuction De plusieurs usines en europe vcollet@lefigaro.fr

À l’image de plusieurs constructeurs 
automobiles, tels Volkswagen ou BMW, 
le groupe Michelin va arrêter la produc-
tion de certaines de ses usines en Europe. 
Cette décision est justifiée par des pro-
blèmes de « logistique » liés à « la grave 
crise qui se déroule actuellement en 
Ukraine », a indiqué jeudi soir le leader 
mondial du pneu. « Pour optimiser ses 

opérations et adapter la gestion de ses 
flux, le groupe a décidé d’arrêter la pro-
duction de certaines de ses usines en Eu-
rope, pour quelques jours, au cours des 
prochaines semaines », a précisé Miche-
lin. « Chaque site décidera de la durée 
spécifique et des modalités de mise en 
œuvre » mais ces arrêts devraient 
concerner la « majorité » des sites, a pré-

cisé un porte-parole. « En raison de la 
crise actuelle, et comme de nombreux 
acteurs industriels en Europe, le groupe 
Michelin fait face par ailleurs à des diffi-
cultés importantes en matière de logisti-
que et de transport pour approvisionner 
ses usines et livrer ses clients », indique 
le fabricant de pneus.

En Russie, un millier de collaborateurs 

du groupe français fabriquent des pneus 
à Davydovo près de Moscou, et l’usine 
fonctionne « en mode dégradé ». Le 
groupe a également une douzaine de col-
laborateurs commerciaux en Ukraine. 
Michelin a aussi décidé vendredi, de sus-
pendre les activités du Guide Michelin en 
Russie en raison de la guerre en Ukraine. 
Cette décision a une valeur symbolique : 

la remise en octobre dernier, pour la pre-
mière fois, d’étoiles à neuf restaurants de 
Moscou était un sacre international de la 
gastronomie russe. « Nous avons fait le 
choix de ne pas promouvoir la destina-
tion Moscou », souligne le guide. Le cours 
de l’action Michelin a plongé de 7,16 %, à 
108,85 euros, à la Bourse de Paris ven-
dredi. ■

le « risque russe » fait chuter 
les banques en Bourse
Entre possible expropriation et défauts de paiement, le secteur 
financier européen se prépare à subir des pertes significatives.

Le siège 
de Rosbank, 
filiale de Société 
générale,
à Moscou. Andrey 
rudAkov/BloomBerg

Santé « Dix millions de Français 
ont bénéficié du 100 % santé depuis 
sa mise en place », s’est félicité il y a 
quelques semaines Olivier Véran, 
ministre de la Santé, à l’occasion 
d’un point sur le dispositif. Éclipsée 
par la crise sanitaire, cette réforme 
est entrée en vigueur entre 2019 et 
2021, après d’intenses négociations 
entre les pouvoirs publics, les prati-
ciens et les organismes complé-
mentaires. 

1 en quoi consiste 
le « 100 % santé » ?
Il permet à tous les assurés ti-

tulaires d’un contrat santé respon-
sable d’avoir accès à une gamme de 
lunettes, de couronnes dentaires ou 
d’appareils auditifs sans aucun reste 
à charge et de « bonne qualité » se-
lon les professionnels et les associa-
tions d’usagers. Ce dispositif a aussi 
plafonné les prix de vente de la plu-
part de ces équipements. Trois ans 
après le début de sa mise en œuvre, 
les chiffres publiés par l’Assurance-
maladie sont très encourageants. 
Entre janvier et novembre 2021, une 
prothèse dentaire sur deux était po-
sée sans aucun reste à charge pour 
le patient et près de quatre appareils 
auditifs sur dix étaient intégrale-
ment remboursés par la Sécurité 
sociale et les mutuelles. En optique, 
en revanche, le déploiement des of-
fres reste encore insuffisant. Les lu-
nettes labellisées « 100 % santé » 
ne représentent que 17 % des ventes 
réalisées l’an passé.

2 les professionnels 
jouent-ils le jeu ?
En optique, force est de 

constater que non. « Certains opti-
ciens dissuadent même leurs clients 
de choisir les modèles labellisés 
“100 % santé” », regrette Maria-
nick Lambert, membre de France 
Assos Santé, qui représente les pa-
tients et les usagers du système de 
santé. Dans certains magasins, les 
montures sans reste à charge sont 
souvent reléguées en bas des pré-
sentoirs ou entreposées dans un ti-
roir, ce qui est interdit. Ces entorses 
à la loi ont été constatées par la Di-
rection générale de la concurrence, 
de la consommation et de la répres-
sion des fraudes (DGCCRF). Face à 
ces critiques, les opticiens se défen-
dent de toute mauvaise pratique. 
Certains avancent plusieurs raisons 
pour expliquer ce retard à l’alluma-
ge, comme l’existence, avant la ré-
forme, d’offres de lunettes sans res-
te à charge ou à faibles prix, 
notamment dans les réseaux de 
soins, et le fait que les modèles en-
tièrement remboursés présentent 
un aspect moins esthétique. 

À l’inverse, les aides auditives sans 
reste à charge séduisent le public : 
près de 39 % de ces appareils dits de 
« classe 1 » ont été vendus l’an der-
nier. Mais le « 100 % santé » a aussi 
entraîné un effet d’aubaine dans le 
secteur. « La mise en place du dispo-
sitif s’accompagne d’une explosion 
d’annonces publicitaires. Nous avons 
alerté les pouvoirs publics et deman-
dé que des règles professionnelles en-
cadrent ces usages », prévient Luis 
Godinho, président du Syndicat des 
audioprothésistes. Il existe aussi, 
selon le rapport de l’Inspection gé-
nérale interministérielle du secteur 
social (Igas) publié fin janvier 2022, 
un risque de « suréquipement dû 
aux mauvaises pratiques de certains 
acteurs qui appareillent des patients 
sans nécessité avérée ». Autre point 
à déplorer : le suivi des personnes 
appareillées demeure insuffisant. 
« Une fois l’équipement acheté, un 
contrôle régulier est indispensable 
pour une adaptation optimale. Or un 
tiers des patients n’a pas encore bé-
néficié d’une consultation de suivi de 
la part de son audioprothésiste », 
souligne Marianick Lambert. Les 
clients ne le savent pas toujours, 
mais ce contrôle est compris dans 
les tarifs. Enfin, dans le secteur 
dentaire, la réforme du « 100 % 
santé » s’est déployée rapidement - 
la plupart des dentistes la proposent 
- et elle engendre peu de réticences. 

3 la réforme a-t-elle permis 
de réduire le reste 
à charge des assurés ? 

Là encore, les chiffres sont contras-
tés. Selon une enquête de l’Union 
nationale des organismes complé-
mentaires d’assurance-maladie 
(Unocam), au premier semestre 
de 2021, le reste à charge moyen a 
baissé de 282 € par bénéficiaire pour 
les appareils auditifs et de 75 €, pour 
les prothèses dentaires, par rapport 
au premier semestre de 2019 (l’an-
née 2020, atypique à cause de la cri-
se sanitaire, n’est pas retenue). Mais 
le reste à charge a augmenté de 40 € 
pour les paires de lunettes. Com-
ment l’expliquer ? Pour les montu-
res et les verres qui ne relèvent pas 
du « 100 % santé » mais du panier à 
tarif libre, la prise en charge par 
l’Assurance-maladie et les complé-
mentaires santé s’est réduite. Sauf 
exception, un assuré a droit à une 
paire prise en charge tous les deux 
ans et les plafonds de rembourse-
ment autorisés ont été progressive-
ment abaissés. Pour une monture, 
100 € sont couverts, contre 150 € 
auparavant. Au-delà, il faut donc 
mettre la main au porte-monnaie. ■

Pauline Janicot

24 entreprises
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â John Demsey
Estée Lauder

Après trois décennies chez le géant des cosmé-
tiques américain, son président exécutif, âgé de 
65 ans, est licencié avec effet immédiat suite à la 
publication sur son compte Instagram d’un post 
à caractère raciste. Le dirigeant a fédéré 
73 000 abonnés sur son compte personnel.

â François-henri Pinault
Kering
Sur fond du départ des administratrices 
Sophie L’Hélias et Yseulys Costes, le 
PDG du groupe de luxe recompose son 

conseil d’administration. Il proposera à l’assem-
blée générale du 28 avril les nominations de 
Véronique Weill (CNP Assurances, ex-Axa), de la 
Turque Yonca Dervisoglu (Google) et de Serge 
Weinberg (Sanofi) comme administrateurs indé-
pendants. Le mandat de Daniela Riccardi (Moles-
kine, ex-Baccarat), devrait être renouvelé.

â marco Falcioni
Hugo Boss AG

Après le retrait du comité de direction du chief 
brand officer, Ingo Wilts, le PDG Daniel Grieder 
confie la direction créative mondiale à cet ex-
Diesel arrivé en 2015 qui a notamment piloté les 
collections spéciales. Sa mission : séduire 
davantage les jeunes.

PROPOS RECUEILLIS PAR 
Marc Landré £@marclandre

Yves Morieux, 62 ans, économiste 
et sociologue français, est spécialis-
te des organisations et directeur as-
socié aux bureaux de Washington et 
de Dubaï du Boston Consulting 
Group (BCG).

LE FIGARO. - Les entreprises 
françaises ont-elles tiré les 
enseignements de la crise du Covid 
en matière d’organisation et de 
développement du télétravail ?
Yves MORIEUX. - De nombreuses 
entreprises ont réussi à s’adapter 
aux nouvelles formes de travail à 
distance et à l’utilisation des nou-
velles technologies (Zoom…) qui 
existaient avant mais n’avaient ja-
mais été pleinement mobilisées. On 
peut noter deux niveaux d’adapta-
tion : le premier, majoritaire, qui 
consiste à organiser le télétravail 
grâce aux nouvelles technologies, 
mais sans transformation des mo-
des de fonctionnement ; le second, 
minoritaire, pour les employeurs 
qui ont mis en œuvre une évolution 
plus profonde des modes de mana-
gement hiérarchiques et de colla-
boration. Cette deuxième adapta-
tion demande plus d’efforts de 
transformation car de nombreuses 
entreprises ont absorbé ce que j’ap-
pelle la complication organisation-
nelle – la multiplication des chefs, 
opérationnels et fonctionnels, des 
procédures, des comités… – par le 
travail au bureau et la proximité 
qu’il permet. L’organigramme et les 
process sont hypercompliqués, 
mais on arrive à faire avec si on est 
tous au même étage ou dans la 
même salle de réunion. Or, le re-
cours obligé au télétravail supprime 
ce palliatif à la complication organi-
sationnelle.

Les Français semblent plus réticents 
au télétravail que les autres. 
Pourquoi ?
Nos études ont montré que c’est en 
France que la complication organi-
sationnelle est la plus grande. Et 
comme le travail en présentiel per-
met d’absorber en partie cette 
complication, il est logique que le 
recours au télétravail soit d’autant 
plus contraignant en France. Pour 
beaucoup de manageurs, le bureau 
– avec ses rencontres plus ou moins 
fortuites à la machine à café, dans 

â Sharon MacBeath
agnèS de VillerS

Hermès
« Étape importante » pour 
le groupe de luxe, Axel 
Dumas, son gérant, 

membre de la sixième génération, renforce 
son instance de pilotage. II fait monter au co-
mité exécutif la directrice de ressources hu-
maines et la PDG d’Hermès Parfums et Beauté. 
À l’œuvre depuis 2019, Sharon MacBeath (à 
gauche), de nationalité écossaise, a insufflé, 
croissance durable oblige, une nouvelle dyna-
mique à la politique RH du groupe. De son côté, 
arrivée en 2015 pour déployer « la démarche 
d’artisan et d’artiste » des parfums maison, 
Agnès de Villers (à droite) a aussi lancé il y a un 
an le sixième métier d’Hermès : la beauté.

â mathieu marmouget
Radio France - Mouv’

À 46 ans, ce diplômé en histoire et en infor-
matique qui a dédié sa carrière à la créativité, 
à l’innovation et à la conception d’offres pour 
la jeunesse se voit confier par Sibyle Veil la di-
rection de la radio des jeunes. Après avoir 
passé huit ans chez France Telecom-Orange à 
des fonctions passerelles entre nouvelles 
technologies et communication grand public, 
Mathieu Marmouget a contribué au succès de 
Konbini comme directeur général, dès sa 
création en 2008.

LES DÉCIDEURS    PAR Carole Bellemare                                                                    www.lefigaro.fr/decideurs

D’un côté, un pur produit 
de la galaxie Mulliez, de 
l’autre, un œil neuf rompu 
aux marques et au digital. 
Voilà un tandem de nature 

à faire changer de braquet Decathlon, l’une 
des enseignes préférées des Français, présen-
te aussi dans 70 pays. En janvier, Fabien Der-
ville, son président, annonçait le recrute-
ment comme directrice générale d’une 
pointure venue de l’extérieur. L’arrivée, 
effective ce mois-ci, de la Franco-Espagnole 
à la tête du groupe d’équipement sportif 
constitue une véritable révolution pour 
l’enseigne dirigée depuis 2015 par Michel 
Aballea, fidèle de la famille actionnaire.

Digitaliser et transformer
Âgée de 45 ans, Barbara Martin Coppola 
apporte vingt-deux années d’expérience 
dans le digital et la tech. Ce qu’elle sait et aime 
faire : digitaliser et transformer. Elle l’a prou-
vé, dans quatre industries différentes, au ser-
vice de marques fortes dont dernièrement 
Ikea. Basée à Copenhague, elle pilotait com-
me chief digital officer la transformation 
numérique du géant de l’équipement de la 
maison. Quatre années que cette brune aux 
yeux clairs, férue de fitness, a adorées, avec 
ce sentiment d’œuvrer « pour une commu-

Barbara martin coppola, ex-ikea et 
google, prend le guidon chez Decathlon

nauté », qu’elle devrait retrouver dans 
l’entreprise de 15 260 salariés. On a d’ailleurs 
souvent comparé le dynamisme de l’enseigne 
de Villeneuve-d’Ascq à l’exemple suédois.
Manager sans frontières ayant vécu dans neuf 
pays, sur trois continents, Barbara Martin 
Coppola a aussi roulé pour Google et YouTube 
en France et aux États-Unis, ainsi que pour 
Samsung en Corée du Sud et Texas Instru-
ments en Europe et au Japon. Avec elle, c’est 
la première fois qu’une femme, qui plus est 
non directement issue du commerce, va se 
retrouver au guidon de l’enseigne créée 
en 1976 par Michel Leclercq. « La bonne santé 
actuelle de Decathlon et nos fortes ambitions 
nous incitent à accélérer la transformation de 
notre modèle d’entreprise pour mieux affirmer 
notre position de leader mondial du sport », 
justifie Fabien Derville. 
De son côté, la future patronne ne cache pas 
son enthousiasme :« Je me reconnais dans les 
valeurs de Decathlon et les défis qui sont les 
siens, le premier étant, grâce à des produits et 
des services toujours plus performants, de ren-
dre accessible le sport au plus grand nombre, et 
de contribuer ainsi à l’amélioration de la santé 
et du bien-être de chacun. » Au-delà du bien 
commun, elle devra aussi booster le chiffre 
d’affaires de 11,5 milliards, en déployant 
notamment l’e-commerce. c. B

que la vie au bureau donne l’im-
pression d’avoir parce que les gens 
se côtoient tous les jours.

L’acceptation du télétravail 
demande un changement d’état 
d’esprit et de pratique. 
Les managers français 
en sont-ils capables ?
On observe deux types de situation. 
D’une part, les managers qui res-
tent arc-boutés sur le travail en 
présentiel ou conservent, en tra-
vaillant depuis chez eux grâce aux 
nouvelles technologies, les mêmes 
modes de fonctionnement et assi-
milent le télétravail à un « pseudo-
bureau ». On continue à passer son 
temps en réunions, mais sur Zoom, 
aussi longues et sans résultat, et 
avec plus de participants non indis-
pensables. Et d’autre part, les ma-
nagers qui font évoluer leur mode 
de fonctionnement et leur rôle en se 
donnant les moyens, grâce aux 
technologies de communication, de 
comprendre ce que font leurs colla-
borateurs. On en revient ainsi à la 
première règle du management de 
savoir ce que font les gens… Non pas 
tant pour contrôler que pour créer 
un contexte bénéfique à leur travail. 
Le vrai vecteur du changement ne 
sera pas l’utilisation des nouvelles 
technologies, mais l’évolution du 
management. Les entreprises qui 
s’adaptent peuvent générer jusqu’à 
20 % de productivité en plus parce 
que les individus peuvent employer 
leur temps non pas à gérer la com-
plication mais à créer de la valeur.

À quoi ressemblera le travail 
post-Covid-19 ?
Les crises sont des révélateurs et des 
catalyseurs, notamment d’appren-
tissage. Donc on va évoluer vers un 
travail plus productif et moins gan-
grené par la complication organisa-
tionnelle. Mais le télétravail s’ins-
tallera durablement dans les 
pratiques quand nous arriverons à 
nous passer de l’idée fausse qu’on 
maintient le lien grâce à la proximi-
té offerte par le bureau. Les bureaux 
des entreprises vont également de-
voir évoluer et devenir des lieux 
pour pouvoir faire ce qui bénéficie 
réellement de la coprésence. Ils de-
vront être conçus autour de la créa-
tivité et de la résolution de problè-
mes – les situations où il faut 
pouvoir sentir le moment, quand 
interrompre l’autre, l’encourager 
du geste… ■

« l’organisation 
des entreprises rend 
difficile le télétravail »

Pour le sociologue, 
les cadres français 
doivent revoir 
leur mode de 
management 
et la place du 
bureau dans la vie 
de leurs salariés.

les couloirs ou en réunions – est une 
des rares ressources qui leur reste 
pour faire marcher l’organisation 
hypercompliquée. Le bureau com-
me contenant du travail en arrive à 
faire office de contenu !

Il y a donc un problème 
avec les managers français, 
plus attachés au présentiel…
Oui. L’accélération de la complica-
tion de l’entreprise, qui remonte au 
début des années 1980, était à l’ori-
gine une tentative de réponse à la 
complexité des affaires et à la glo-
balisation de l’économie. Nous 
avons mesuré que la complication 

organisationnelle a été multipliée 
par 35 en un demi-siècle, contre 
6 pour la complexité des affaires. Or 
la France est en tête de ce phéno-
mène et les managers français, en 
supervisant leurs collaborateurs au 
bureau, souffrent plus que leurs ho-
mologues. Ils passent plus de temps 
à faire du reporting, en réunion… Et 
pourtant, ils réalisent chaque jour 
l’exploit avec les salariés français 
d’être parmi les plus productifs au 
monde.

Vous dites que les entreprises 
doivent changer de paradigme 
et remettre en cause le postulat 

selon lequel elles ont besoin du lien 
qui se nourrit par la proximité 
et donc le présentiel. Pourquoi ?
L’entreprise, c’est inhérent à toute 
organisation, a besoin du lien. Mais 
ce lien n’a pas forcément besoin de 
proximité pour être fort. Prenez la 
résistance pendant la Seconde 
Guerre mondiale. Ses membres se 
voyaient peu – ils se connaissaient 
via leurs alias et ne savaient rien de 
leur vie respective – mais étaient 
liés et opérationnels. Le lien peut 
reposer sur autre chose que la 
proximité : une mission partagée, le 
sens du collectif, une compréhen-
sion claire des besoins des autres 
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«  On va 
évoluer vers 

un travail 
plus productif 
et moins 
gangrené 
par la 
complication 
organisa-
tionnelle. 
Mais le 
télétravail 
s’installera 
durablement 
dans les 
pratiques 
quand nous 
arriverons 
à nous passer 
de l’idée 
fausse qu’on 
maintient 
le lien grâce 
à la proximité 
offerte par
le bureau»

Bio
exPress
1986
Manager de projet 
chez Arthur D. Little
1990
Directeur 
de clientèle chez 
Stratema SMG
1995
Directeur associé 
au BCG
2009
Professeur à 
Sciences Po Paris
2016
Auteur de Smart 
Simplicity. Six règles 
pour gérer la 
complexité sans 
devenir compliqué, 
aux Éditions 
Manitoba
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« Nous avons renforcé les équi-
pes chargées de la surveillance des 
systèmes d’information et des ré-
seaux fixe et mobile », explique 
Olivier Heitz, directeur de systè-
mes informatiques, Bouygues Te-
lecom. La vigilance est maximi-
sée. « Le moindre incident est 
scruté, analysé », renchérit-on 
chez SFR. Un centre de supervi-
sion (Security Operation Center, 
SOC) surveille tous les comporte-
ments enregistrés sur les réseaux, 
et systèmes d’information. « Cet-
te analyse en temps réel nous per-
met de bloquer ou d’agir en cas de 
tentative d’intrusion », ajoute Oli-
vier Heitz. Pour protéger l’inté-
grité de leurs réseaux, les opéra-
teurs peuvent être amenés à 

réguler des flux, voire à en inter-
rompre. Techniquement il est 
possible de déconnecter certaines 
parties de réseau qui subiraient 
une attaque. Un sujet « très sensi-
ble », sur lesquels les intéressés 
préfèrent rester discrets.

Installations surveillées
Les mesures prises par les opéra-
teurs ne concernent pas que les 
cyberattaques. La sécurité physi-
que des sites critiques a été renfor-
cée, avec des équipes de gardien-
nage plus nombreuses. Les centres 
de stockage de données, mais aussi 
certaines salles informatiques ba-
nalisées réparties sur tout le terri-
toire font l’objet d’une vigilance 
accrue. De son côté OVHcloud ex-

Le fournisseur web 
français OVHcloud 
(ici l’intérieur 
du centre de données, 
à Beauharnois, 
au Québec) dit avoir 
« remonté le niveau 
de surveillance 
sur les trois dimensions 
opérées : physique, 
logigue 
et technologique ». AFP

Les opérateurs télécoms mobilisés 
pour parer les attaques sur l’internet français
Le nombre 
de raids
informatiques 
a bondi depuis 
le 23 février.

Tom KerKour £@TKerkour

Bourse Yandex, le fleuron russe 
de la tech est en alerte rouge. Le 
moteur de recherche russe qui 
possède 45 % de part de marché 
dans ce pays, souffre des sanctions 
économiques américaines. Il an-
nonce qu’il pourrait ne pas être en 
mesure de rembourser sa dette.

Depuis lundi, toutes les entre-
prises russes dont au moins une 
partie des actions sont enregistrées 
aux États-Unis ont vu leurs cota-
tions au Nasdaq et au New York 
Stock Exchange suspendues. La 
seule manière de retrouver leur 
place est de communiquer officiel-
lement sur les conséquences de 
l’embargo sur leur activité. Dans 
un communiqué envoyé jeudi, 
Yandex a éclairci sa position. 
« Aucune de nos activités, filiales, 
membres de notre conseil d’admi-
nistration ou de nos principaux ac-
tionnaires n’est visée par ces sanc-
tions. » Un message resté sans 
réponse, les places de marché 
n’ont émis aucun commentaire.

1,25 milliard de dollars 
de dette
Le « Google russe » tente pour-
tant de presser la décision des 
États-Unis. Car, selon ses dires, 
s’il n’est pas de nouveau coté 
dans les prochains jours, il pour-
rait ne pas réussir à rembourser 
ses créanciers. L’accord signé 
avec ses financeurs stipule qu’en 
cas de suspension pendant cinq 
séances consécutives, ceux-ci 
peuvent demander le rembour-
sement immédiat de leurs dettes, 
plus les intérêts.

Dans l’hypothèse où la totalité 
des créanciers souhaiterait être 
remboursée, l’entreprise devrait 
alors immédiatement trouver 
l’équivalent de 1,25 milliard de 
dollars. Une dette dont elle devait 
à l’origine s’acquitter d’ici à 2025.

Le groupe ne le cache pas, il n’a 
absolument pas les moyens de 
payer ses créditeurs à cet instant. 
« Yandex n’a pas actuellement les 
ressources suffisantes pour assurer 
le remboursement de ces obliga-
tions », précise un communiqué. 

Il ajoute que même s’il était en 
mesure de satisfaire ces deman-
des, ce décaissement pourrait af-
fecter la capacité de la société à 
« faire face à ses autres obligations 
financières ».

Dans ses dernières déclarations 
le groupe explique avoir seulement 
sur ses comptes « l’équivalent de 
370 millions de dollars en espèces ». 
Il a réalisé en 2021 un chiffre d’af-
faires de 356 milliards de roubles, 
soit 3 milliards d’euros au cours 
actuel et 4,77 milliards en se fiant 
au taux de change de décembre. Il 
est difficile d’envisager une res-
tructuration de sa dette de grande 
ampleur au regard du contexte fi-
nancier russe.

Même si la cotation du groupe 
était reprise avant la date limite, le 
groupe resterait en mauvaise pos-
ture. La capitalisation de Yandex 
est aujourd’hui de 6,7 milliards de 
dollars. À son sommet en novem-
bre de l’année dernière, elle dé-
passait les 30 milliards. Une chute 
vertigineuse qui a également en-
traîné celle d’Arkadi Volozh, l’en-
trepreneur qui a fondé le fleuron 
russe. Selon le magazine Forbes sa 
fortune personnelle dépassait les 
2,5 milliards en décembre. Il ne 
fait désormais plus partie de la 
sphère fermée des milliardaires, 
avec seulement 580 millions de 
dollars en poche. ■

Le « Google russe » 
souffre des sanctions
Yandex est étranglé par sa dette.

plique avoir « remonté le niveau de 
surveillance sur les trois dimensions 
opérées : physique, logique et tech-
nologique ». Les câbles sous-ma-
rins, qui assurent la plus grande 
partie des connexions internet en-
tre l’Europe, les États-Unis et la 
Chine, sont eux aussi scrutés. Mais 

en très haute mer, en cas d’inci-
dent, il faut parfois plusieurs jours 
ou semaines pour arriver sur zone.

Enfin, les opérateurs télécoms 
veillent aussi à assurer la sécurité 
informatique de leurs clients. Cela 
passe par le partage d’informa-
tions, par la récupération des 
marqueurs techniques des logi-
ciels malveillants – sortes de si-
gnature informatique des virus - 
pour les repérer et les stopper. 
« Nous rappelons qu’une attaque 
“zéro clic”, c’est-à-dire sans 
qu’un collaborateur d’une entre-
prise peu méfiant n’ouvre un fi-
chier, est très difficile à mener », 
ajoute Laurent Celerier.

La mobilisation tous azimuts des 
équipes répond à une obligation. 
Les télécoms font partie des opé-
rateurs d’importance vitale. « Les 
législations de tous les grands pays 
désignent les opérateurs télécoms 
comme un secteur dont l’importan-
ce est supérieure à leur strict péri-
mètre d’activité. Cette singularité 
implique qu’ils se protègent de ma-
nière renforcée, parce qu’un dys-
fonctionnement aurait des consé-
quences bien trop importantes sur 
l’ensemble du pays », explique Ni-
colas Arpagian, directeur de la 
stratégie en cybersécurité, Trend 
Micro. Mais, pour le moment, les 
attaques ont ciblé des entreprises. 
Viser les réseaux serait assimilable 
« à un acte de guerre ».  ■

en  bref

Disney+ va lancer 
une offre 
avec publicité 
aux états-unis
£ Disney, le géant du 
divertissement tout public a 
annoncé vendredi qu’il lancerait 
« fin 2022 » une nouvelle offre 
pour son service de streaming 
Disney+. L’abonnement
réservé aux Américains coûtera 
« moins cher », mais les abonnés 
devront accepter de la publicité. 
Avec cette formule, le groupe 
espère « atteindre l’objectif 
de 230 à 260 millions d’abonnés 
à Disney+ d’ici à 2024 ». 

elsa BemBaron £@elsabembaron

sécurité Les réseaux télécoms 
ont démontré leur importance vi-
tale. Depuis le début de la guerre 
en Ukraine, ils sont sous haute 
surveillance. En toute discrétion. 
Le sujet s’avère des plus sensibles. 
En coulisse, une course se joue. 
« Depuis le 23 février, les attaques 
en déni de service (DDoS) ont été 
multipliées par dix », glisse un opé-
rateur. Pour autant, impossible 
d’en attribuer directement la res-
ponsabilité à Moscou. « L’écosys-
tème des cybercriminels, combiné à 
d’éventuels effets d’aubaine, incite 
à la prudence en cas de cyberatta-
ques, qui ne sauraient être interpré-
tées trop rapidement comme une 
action commanditée dans le cadre 
du conflit », prévient l’agence na-
tionale de sécurité des systèmes 
d’information (Anssi).

« Toute cette activité cyberréali-
sée par des groupes incontrôlés 
augmente le risque de prolifération. 
C’est un des sujets des cyberatta-
ques, une entité peut être visée, 
mais il peut y avoir des victimes col-
latérales », alerte Laurent Celerier, 
directeur technologie et marke-
ting, Orange Cyberdefense. La 
complexité du paysage de la cy-
bercriminalité a conduit les opéra-
teurs télécoms à réorganiser rapi-
dement leurs services.



A

samedi 5 - dimanche 6 mars 2022  le figaro - N° 24 116 - Cahier N° 3 - Ne peut être vendu séparément - www.lefigaro.fr

foire
La 10e édition d’artGenève 
a ouvert ses portes en pLein 
confLit russo-ukrainien  Page 33

défilés
Loewe, entre création 
conceptueLLe et mode  
expérimentaLe  Page 32

Cette voie oubliée qui mène toujours à rome
dans « la via franCigena », réCit vif et érudit, le suisse dominique de la barre refait l’itinéraire de pèlerinage emprunté au viiie sièCle par les franCs.

Bertrand de Saint Vincent  
bdesaintvincent@lefigaro.fr

L ongtemps, elle est tombée 
dans l’oubli. Il a fallu attendre 
1994 pour que le Conseil de 
l’Europe accorde à la Via 
Francigena le statut d’itiné-

raire culturel européen ; et quinze ans 
de plus pour que le gouvernement ita-
lien se décide enfin à aménager cet iti-
néraire de pèlerinage emprunté par les 
Francs au VIIIe siècle et qui relie Can-
terbury à Rome.

Fils de diplomate, d’origine belge, de 
nationalité suisse, pétri de culture ita-
lienne, Dominique de la Barre a effectué 
le périple à partir de Lausanne. Il en a 
tiré un récit plein de verve et d’érudi-
tion, qui fait revivre mille ans d’histoire 
et de légendes d’une Europe façonnée 
par la chrétienté. Au départ, cela ne 
surprendra personne, tout est tranquil-
le. Discrètement balisée, la voie longe le 
lac, des vignes, des jardins soignés. De 
Montreux, ou trône la statue de Freddie 
Mercury, on gagne le château de 

Chillon, symbole d’un Moyen Âge 
kitsch. Après une halte dans la chambre 
d’hôtes de Mme Marzio, dont l’histoire 
personnelle vaut le détour, cap sur 
l’abbaye de Saint-Maurice, dédiée aux 
innombrables martyrs, Martigny et ses 
vestiges romains, Bourg-Saint-Pierre 
où bivouaqua Bonaparte. La frontière 
franchie, voici le Val d’Aoste où l’on fait 
connaissance avec saint Bernard de 
Menthon. Des chapelles commémorent 
le passage du Saint-Suaire jusqu’à Tu-
rin. On croise Ponce Pilate, saint 
Martin, les restes de l’évêque irlandais 
Thaddée McCarthy.

Familiarité respectueuse
L’auteur traverse les siècles, comme un 
village, présentant, avec une familiarité 
respectueuse, saints, papes, évêques ou 
féodaux. Devant la petite église de 
 Sant’Albino ou les restes de saint 
Augustin, à Pavie, le pèlerin laisse 
transparaître son émotion. À Plaisance, 
sur la Piazza Cavelli, les statues 
d’Alexandre Farnèse, duc de Parme, et 
de son fils Ranuccio résonnent des dra-

mes du XVIe siècle. « Tout le monde cir-
cule à vélo à Fiorenzuola et tout le monde 
se croise sur la piazza », note l’observa-
teur amusé. Au duomo de Parme, une 
maîtresse d’école fait découvrir à des 
lycéennes une œuvre majeure de la sta-

tuaire du Moyen Âge, La Descente de 
Croix, de Benedetto Antelami.

Après l’austère Ligurie, aux villages 
livrés à l’abandon, la Toscane apparaît 
souriante. Aldo et Ivan, deux pèlerins 
retraités, ont posé leurs valises à Pietra-

santa. À Lucques, une douzaine de per-
sonnes assistent à la messe sous le re-
gard d’un Christ attribué à Nicodème. 
Dans le couvent de San Miniato Alto, 
Frère Giovanni énonce les règles du 
lieu. « Il faut bien le reconnaître, note 
l’auteur, les frères mineurs sont d’un 
genre très mineur en ce qui concerne les 
“table manners”. » Aux abords de San 
Gimignano, les paysages sont d’une 
beauté à couper le souffle ; dans la cha-
pelle de Bolsena, une tache rouge dans 
le marbre montre le lieu où, au XIIIe siè-
cle, le sang coula d’une hostie, levant 
les derniers doutes d’un prêtre alle-
mand, Pierre de Prague.

Rome se profile. Dans le Palazzo del 
Drago, assis sur un fauteuil doré tendu 
de velours rouge, un très vieux mon-
sieur (99 ans) ne se souvient plus de 
rien : Jean-Charles Roux, prêtre de cour 
et frère d’Edmonde, est, lui aussi, arrivé 
au bout du voyage. On n’a pas vu passer 
les 1 000 km de cette voie céleste. ■
Via Francigena. Itinérances sur le chemin 
de Rome, de Dominique de la Barre, 
Éditions Nevicata, 168 p., 19 €.
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La Via Francigena est une importante voie de pèlerinage médiévale,
reliant Canterbury à Rome, en passant par la France et la Suisse.

Le bonheur est 
dans Le Perche
nouveaux restaurants, produCteurs bio… l’arrivée en nombre
des parisiens dans Cette douCe Campagne à deux heures de paris 
Change la donne gastronomique loCale. tour de tables. Pages 30 et 31

D’une île, 
maison d’hôtes 

à Rémalard (Orne).



samedi 5 - dimanche 6 mars 2022  le figaro

A

Parcours à Planifier, 
stress de la batterie 
à Plat… MêMe à bord 
d’un Modèle PerforMant, 
coMMe la skoda enyaq, 
Prendre le volant 
de ces nouveaux véhicules 
Peut devenir une corvée.

Pour recouper les informations, nous pla-
nifions également notre voyage dans l’ap-
plication du réseau Chargemap, auquel 
nous avons souscrit un abonnement 
(19,90 € la carte). Nous sommes égale-
ment en possession d’une carte Power-
pass, de Skoda, qui permet d’accéder à la 
majorité des bornes publiques, notam-
ment le réseau de bornes rapides Ionity. 
Avec le niveau 3 de l’abonnement (9,99 € 
par mois la première année ; 22,59 € les 
suivantes), le tarif descend à 0,30 €/min 
au lieu de 0,79 € avec le niveau 1. 

Paris, porte de Saint-Cloud. L’ordina-
teur de bord indique une autonomie de 
326 km ! Le GPS a planifié trois arrêts sur le 
parcours, soit 9 heures de route en comp-
tant deux heures de pause cumulée. C’est 
formidable : la machine décide à votre pla-
ce des pauses techniques. Même en prépa-

Moteurs
Type 2 électriques
Puissance 265 ch
Couple 415 Nm
Transmission
Type Intégrale
Boîte 1 rapport
Dimensions/poids
L/l/h 4 653 x 1 879 x 1 605 mm
Coffre 585 litres
Poids 2 120 kg
Performances
0-100 km/h 6,9 secondes
Vitesse 160 km/h
Consommation/autonomie
Mixte UE 17,5 kWh/100 km
Autonomie 495 km

Prix 52 030 €

Sous le capot

Paris-les alPes en voiture électrique : 
un concours de lenteur

La Skoda Enyaq.
sylvain ReisseR

sylvain reisser sreisser@lefigaro.fr

Bizarre ! Annoncer son intention 
d’aller au ski en voiture électri-
que ne déclenche guère d’en-
thousiasme. Pire. Cela peut 
même vous valoir une pluie de 

réprobations de toute la maisonnée. On ne 
sait pas encore grand-chose de cette tech-
nologie que les politiques ont décidé d’im-
poser à la société - la Commission euro-
péenne milite pour l’interdiction de la 
vente des véhicules à moteur thermique à 
partir de 2035 -, si ce n’est que cela cham-
boule nos habitudes et nos repères. À vrai 
dire, on apprend en marchant. Ce change-
ment de paradigme est aussi fascinant 
qu’angoissant selon que l’on est ouvert à 
l’innovation ou chantre de l’immobilisme. 
Le meilleur moyen de savoir si la transition 
écologique peut, d’ores et déjà, s’appuyer 
sur un écosystème performant, c’est de 
passer de la théorie à la pratique. Après 
avoir relié Lyon à Reims en décembre der-
nier, soit 700 km par le chemin des écoliers 
au volant d’une Mercedes EQS, nous sou-
haitions cette fois-ci faire l’expérience 
d’un voyage à la montagne. Soucieux de 
nous placer dans des conditions réalistes, 
notamment de nous frotter aux aléas d’un 
trafic forcément dense, nous avons profité 
des congés de février pour rallier Barce-
lonnette, dans les Alpes du Sud, depuis Pa-
ris. Un périple de 755 km, réparti entre 
579 km d’autoroute et 179 km de routes 
montagneuses. Le choix du véhicule s’est 
porté sur la Skoda Enyaq iV 80x équipée de 
pneumatiques 4 saisons. Sans doute le 
meilleur SUV familial électrique actuelle-
ment disponible sur le marché en termes 
de rapport prix/prestations. Ce modèle est 
équipé de deux machines électriques, une 
par essieu, ce qui en fait un quatre roues 
motrices. Délivrant une puissance cumu-
lée de 265 ch, ses moteurs sont alimentés 
par une batterie de 77 kWh (82 kWh bruts). 
Le constructeur annonce une consomma-
tion homologuée WLTP entre 17,5 et 
18,3 kWh/100 km, ce qui se traduit par une 
autonomie de 495 km.

Les yeux rivés
sur l’ordinateur de bord
Comme nous en avons déjà maintes fois fait 
l’expérience, au volant de cette nouvelle 
race de véhicules on ne part pas la fleur au 
fusil. Prendre la route impose de program-
mer son itinéraire. Ne pas s’y astreindre, 
c’est s’exposer à terminer son voyage sur 
une dépanneuse, batterie vide. Heureuse-
ment pour les automobilistes de plus en 
plus nombreux à se convertir à l’électrique, 
le maillage des points de recharge progres-
se notablement, principalement sur 
l’autoroute. À condition de ne pas s’éloi-
gner de ces grands axes, traverser la France 
ne présenterait plus guère de difficultés. 
C’est ce que nous avons voulu expérimen-
ter. Instrument indispensable de toute voi-
ture électrique, le planificateur de voyage 
est intégré au système de navigation GPS. Il 
vous mâche le travail, vous indiquant les 
endroits où s’arrêter pour recharger, la du-
rée et les kilowatts récupérés. La program-
mation des arrêts évite les pertes de temps 
à la borne, car la batterie se prépare à re-
cevoir une charge. Les données sont ac-
tualisées au gré du trajet en fonction du 
style de conduite. Autant le dire franche-
ment : préserver l’autonomie nécessite de 
conduire avec un œuf sous le pied droit. 
Même si c’est tentant - la voiture électri-
que délivre la totalité de sa puissance et de 
son couple dès le démarrage -, quitter le 
péage comme une F1 est à proscrire. 
L’autonomie fond alors comme neige au 
soleil. De même, passé 120-130 km/h, la 
consommation augmente de manière ex-
ponentielle. La voiture électrique abhorre 
l’autoroute. Il est préconisé de rouler à 
110 km/h pour économiser la batterie. À 
cette vitesse, on a vraiment l’impression 
de perdre son temps et la déconcentration 
guette. On n’est jamais assez prévoyant. 

rant son voyage, on ne peut s’empêcher de 
conduire les yeux rivés sur l’ordinateur de 
bord. On se surprend aussi à quitter régu-
lièrement la route des yeux pour interro-
ger le système et l’appli Chargemap, au 
détriment de la sécurité. Le premier stop 
est programmé à Avallon. Nous avons par-
couru 217 km et l’autonomie résiduelle 
n’est plus que de 59 km (batterie à 18 %). Il 
faut sortir de l’autoroute A6. Quelques 
mètres après la barrière de péage, le par-
king dédié au covoiturage dispose d’une 
borne 160 kW en courant continu. Elle 
n’est pas abritée et il pleut fort. Surprise : sa 
gratuité compense le paysage sinistre. 
L’ordinateur annonce 35 minutes pour ré-
cupérer 80 %. Le chargeur embarqué de la 
Skoda autorise une puissance de charge 
maximale de 120 kW, mais une mise à jour 
va la porter à 135 kW. Alors qu’elle a déjà 
délivré 11 kWh en 7 minutes, la borne tom-
be en rideau. Il faut ressortir sous la pluie 
pour relancer l’opération. On repart enfin, 
mais l’insalubrité des toilettes des lieux 
oblige à s’arrêter quelques kilomètres plus 
loin à la station-service de l’A6. Deuxième 
arrêt : la station Ionity de l’aire de Macon-
Saint-Albain. La pluie a cessé, mais il fait 
nuit, désormais. Pas un chat dehors. Il ne 
reste que 61 km d’autonomie. C’est reparti 
pour 40 minutes d’immobilisation. Mira-
cle : la borne délivre 127 kW, mais, à 70 % 
de batterie, la puissance ralentit à 65 kW. 
On décide d’écourter la charge (230 km 
d’autonomie). Nous sommes attendus à 
dîner à Cluny. À chaque jour suffit sa peine.

Une expérience concluante
Le GPS annonce 383 km pour la destina-
tion finale. La curiosité nous pousse à nous 
arrêter à l’aire de l’Isle-d’Abeau, sur 
l’autoroute A43. La station Ionity est au 
bout du parking, exposée au vent et à 
150 mètres du bâtiment de la station-ser-
vice. Avant d’attaquer les 179 km du ré-
seau secondaire, un dernier arrêt est prévu 
à l’aire Ionity du péage de Grenoble pour 
recharger 90 % de la batterie, soit 277 km 
d’autonomie. Ce que nous redoutions arri-
ve : la première borne ne reconnaît pas nos 
cartes ; la seconde est hors service. Les 
autres sont occupées et il faut attendre 
10 minutes pour que l’une d’entre elles se 
libère. Barcelonnette est atteint avec une 
autonomie résiduelle de 66 km et 21 % de 
batterie. La consommation s’établit à 
22,7 kWh/100 km. À deux pas de la mairie 
de cette ville du sud des Alpes, une borne 
50 kW est installée. La facturation n’est pas 
à la minute mais au kilowattheure 
(0,47 €). Récupérer 59 kWh en 85 minutes 
coûte 28,38 €.

Le voyage retour est plus détendu. La 
technologie commence à s’apprivoiser. 
Comme à l’aller, le planificateur propose 

trois arrêts. Petite alerte : durant la nuit 
précédant le voyage, la Skoda perd 30 km 
de rayon d’action. La preuve que les accu-
mulateurs n’aiment pas le froid. On quitte 
Barcelonnette avec 283 km d’autonomie. 
Bon point pour notre SUV : pour rejoindre 
Grenoble par le col Lus-la-Croix-Haute, la 
consommation n’excède pas 
17,3 kWh/100 km. Le relief des routes 
montagneuses favorise le véhicule électri-
que. La régénération est si élevée dans les 
descentes que l’on atteint Grenoble avec 
213 km d’autonomie. Cette sobriété nous 
permet de pousser jusqu’à l’aire de Mion-
nay, près de Lyon, avec seulement 13 % de 
batterie (52 km résiduels). En cette journée 
de retour de vacances, l’affluence est telle 
que quelques malins en voiture thermique 
stationnent sur les emplacements des bor-
nes Ionity. Des tensions sont à prévoir les 
jours de grands départs. L’arrêt suivant 
nous conduit à Pouilly-en-Auxois, où 
nous récupérons 280 km. Insuffisant pour 
atteindre la capitale et il faut biberonner 
15 minutes à Nemours. Après 11 heures de 
route, nous atteignons Paris. L’Enyaq s’est 
révélé un compagnon de voyage conforta-
ble et agréable. L’expérience est concluan-
te, mais le véhicule électrique impose une 
gymnastique à laquelle nous ne sommes 
pas tout à fait préparés. Faute de bornes 
rapides à chaque station-service, il faut 
sans cesse anticiper pour être certain d’en-
jamber les difficultés. Avec l’Enyaq, il faut 
s’arrêter environ tous les 200 à 230 km. Les 
infrastructures, on le sait, vont progresser, 
mais les deux contraintes que constituent 
la durée de la recharge et le risque de trou-
ver des bornes occupées ou en panne ne 
sont pas de nature à envisager la voiture 
électrique comme un progrès.  ■

40 km
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A6

A6

A6

A46

A43

A48

A51

N85

D900

Arrivée
Barcelonnette

Départ
Paris

47 kWh récupérés

42 kWh
récupérés

56 kWh
récupérés

Recharge

36mn

Avallon
(parking covoiturage)

Escale à Cluny

Recharge

30mn

Mâcon
(Aire d’Autoroute, Ionity)

Recharge

45mn

40mn

Isle d’Abeau
(Aire d’autoroute, Ionity)

20 kWh récupérés

Recharge

Aire de l’Île Rose
(Aire d’autoroute, Ionity)
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C’est une bonne nouvelle. 
Le travail mené depuis 
deux ans par les grou-
pes de travail de la Fé-
dération française des 

véhicules d’époque (FFVE), avec le 
soutien de tous les organismes associés, 
a porté ses fruits. Les véhicules de col-
lection (engins de plus de 30 ans d’âge 
immatriculés en carte grise de collec-
tion) vont bénéficier d’une dérogation 
pour pouvoir continuer à circuler dans 
les zones à faibles émissions mobilité 
(ZFE-m) instaurées par la loi LOM 

de 2019. La loi climat et Résilience de 
fin 2021 renforce le cadre réglementaire 
pour la circulation des véhicules dans 
certaines zones de 11 métropoles fran-
çaises où les normes de qualité de l’air 
seraient dépassées de manière réguliè-
re. Avant le 31 décembre 2024, les ag-
glomérations de plus de 150 000 habi-
tants devront mettre en place des 
ZFE-m.

Patrimoine industriel
Le gouvernement a été sensible aux 
arguments avancés par la FFVE. En 

effet, les véhicules de collection re-
présentent moins de 1 % de la circu-
lation routière. Les émissions d’oxy-
de d’azote et de particules fines ne 
peuvent donc pas leur être incrimi-
nées. Aussi bien le premier ministre 
Jean Castex, que Barbara Pompili, 
ministre de la Transition écologique, 
et Jean-Baptiste Djebbari, ministre 
des Transports, ont rappelé que ces 
véhicules représentent un inestima-
ble patrimoine industriel, technique, 
économique et social. Quatre métro-
poles ont déjà signé l’arrêté entéri-

les restrictions de circulation dans les Zones à faibles éMissions Mises en Place 
Par de noMbreuses MétroPoles ne s’aPPliqueront Pas aux véhicules de collection.

Les véhicules de collection représentent 
moins de 1 % de la circulation routière.

nant la dérogation : Paris, Reims, 
Rouen et Nice. Quatre autres sont en 
passe de le faire : Strasbourg, Toulou-
se, Lyon et le Grand Paris. Lors d’une 
conférence de presse, Jean-Louis 
Blanc, président de la FFVE, s’est 
montré confiant quant au fait que les 
autres agglomérations suivront le 
mouvement général et appliqueront 
la dérogation.

La matérialisation de la dérogation 
de circulation accordée aux véhicules 
de collection va prendre la forme 
d’une vignette Crit’Air collection. 
Dans ce cadre, la FFVE sera associée 
au groupe de travail chargé de la mise 
en place de systèmes de contrôle 
automatisé dans les territoires 
ZFE-m. ■

une vignette valant « PerMis de circuler » Pour les anciennes
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(menus à 17, 27 et 37 €), une cuisine 
bistronomique créative et harmonieu-
se. Le foie gras au calvados et son pain 
maison est associé au kiwi, la saint-
jacques en carpaccio aux radis green 
meat et aux oignons, la volaille au saté, 
tandis que la blanquette de veau ultra-
fondante se retrouve déstructurée, ac-
compagnée de gnocchi frits et duxelle 
de champignons. La palme de la gour-
mandise revient toutefois à la tarte 
feuilletée aux pommes à partager et sa 
glace au yaourt, aussi graphique que 
savoureuse.

Potager en permaculture
Pour dénicher les derniers accourus, 
c’est du côté de Bellou-le-Trichard 
qu’il faut se diriger. Après une premiè-
re carrière dans la production, Julie et 
Stéphane Lehembre ont inauguré il y a 
quelques mois La Planque en Perche, 
leur maison d’hôtes écolo. « Nous avons 
passé quatre ans sur un bateau, notam-
ment dans les Antilles, où nous avons dé-
couvert le plaisir d’accueillir des gens  : 
Julie en cuisine, moi comme skipper. De 
retour sur terre, lorsque nous cherchions 
où nous installer, tout le monde nous a 
dirigés vers le Perche ! », raconte celui 
qui se charge de la plupart des travaux 
de rénovation de cet ancien corps de 
ferme acheté en ruines, désormais doté 
de son potager en permaculture. En at-
tendant de terminer toutes les cham-
bres (deux sont ouvertes pour l’instant, 
avec la campagne à perte de vue), le 
couple fait vivre chaque vendredi et 
samedi son restaurant au look très pa-
risien. Julie y fusionne produits locaux 
et saveurs exotiques dans des dressages 
soignés, comme ces ravioles frites gar-
nies de ricotta et pignons façon gyoza, 
servies dans un velouté de betterave et 
gingembre, ou ce paleron braisé, jus 
miso, patate douce et potimarron ré-
confortant (env. 40 €).

Avant de repartir, deux caves à man-
ger de bon goût pour un repas sur le 
pouce. La Verticale, lancée il y a sept 
ans par Jean-Alexandre Sellier au cœur 
de Bellême, qui accueille depuis le dé-
but de l’année une nouvelle chef, Ma-
rie-Laure Crespin. Laquelle envoie de-
puis sa cuisine ouverte de petites 
assiettes tournées – entre autres – vers 
le végétal (carpaccio de betteraves et 
crumble de feta, purée de lentilles co-
rail au lait de coco et épinards), à côté 
de fromages et de charcuteries (env. 
20-30 €). À Nogent-le-Rotrou, c’est au 
Comptoir Sully, lancé à la veille du se-
cond confinement par Franck et Cécile 
Carré, que nous vous recommandons 
de vous arrêter le temps de grignoter, 
le soir et le week-end, un mix de tapas 
voyageuses (bisque de gambas et émul-
sion de citronnelle façon cappuccino) 
et terroiristes (tarte fine à l’andouillet-
te) ou le midi, en semaine, un plat du 
jour bistrotier (env. 20-30 €). ■
Oiseau-Oiseau (Préaux-du-Perche, Orne) : 
oiseau-oiseau.fr 
D’une île (Rémalard, Orne) : duneile.com 
Les Pieds dans l’Eau (Saint-Langis-
lès-Mortagne, Orne) : restaurant-
lespiedsdansleau.fr 
La Planque en Perche (Bellou-le-Trichard, 
Orne) : laplanqueenperche.com
La Verticale (Bellême, Orne) : la-verticale.fr
Le Comptoir Sully (Nogent-le-Rotrou, 
Eure-et-Loir) : 02 37 49 46 69.

ALice Bosio £@alicebosio
EnvoyéE spécialE dans lE pErchE

Le bonheur est dans le Perche. 
La formule bucolique, dérivée 
d’un poème de Paul Fort, lui-
même popularisé par un film 
d’Étienne Chatiliez, fleurit sur 

Instagram. Reprise de façon opportune 
par un service de conciergerie local dé-
dié aux logements d’exception, elle 
sonne surtout comme le dernier man-
tra de Parisiens en mal de nature. Si 
leur exode de fin de semaine dans 
d’agréables bâtisses rénovées de la ré-
gion ne date pas d’hier – on les appelle 
ici depuis plusieurs décennies les « ac-
courus » -, leur nombre grimpe en flè-
che depuis la crise du Covid. Il faut dire 
que cet ancien comté du royaume de 
France, divisé à la Révolution en quatre 
départements (majoritairement l’Eure-
et-Loir et l’Orne, mais aussi une petite 
partie de la Sarthe et du Loir-et-Cher), 
possède de nombreux attraits  : une 
campagne apaisante, entre collines, fo-
rêts et bocages – la région bénéficie de 
l’appellation « parc naturel régio-
nal » -, des chevaux percherons qui 
broutent dans les prés, des villages mé-
diévaux au charme suranné, des bro-
cantes à tous les coins de route… Le 
tout à deux heures de voiture de Paris 
seulement. Ces dernières années ont 
également vu l’essor de producteurs 
bio soucieux de l’environnement, ainsi 
que l’arrivée de chefs ne jurant que par 
les produits locaux et les vins nature. 
Leur point commun ? Leurs propriétai-
res sont souvent des accourus, et leur 
clientèle résolument parisienne.

Sven et Marianne Chartier en sont un 
bon exemple. Depuis l’automne der-
nier, ce couple de trentenaires a ouvert 
le restaurant Oiseau-Oiseau à Préaux-
du-Perche, 496 habitants. Une ensei-
gne en clin d’œil à la nature mais aussi 
à leur propre migration de la capitale. 
Sven Chartier, formé à l’Arpège, était 
ainsi jusqu’en 2019, date à laquelle il a 
vendu son Saturne étoilé, une figure de 
la cuisine d’auteur parisienne. Parti en 
famille dans le Perche pendant la crise 
sanitaire, il a finalement décidé d’y fai-
re son nid. « Je n’avais plus ni l’envie ni 
la motivation pour rentrer. Nous avons 
ici un cadre de vie exceptionnel, avec un 
rythme agréable, beaucoup moins fréné-
tique. Alors, quand nous avons trouvé un 
restaurant à vendre à dix minutes de 
chez nous, nous avons décidé de monter 
quelque chose. » 

Pigeon fumé au foin
Son restaurant, situé en face de  l’église 
du village, affiche un mélange d’épure 
scandinave et de chaleur campagnar-
de : les poutres du plafond sont blan-
chies, le sol est en béton ciré, les tables 
en bois massif, tandis que des fleurs sé-
chées ornent des murs et qu’une gran-
de branche sculptée surplombe le 
comptoir. Une lucarne permet d’entre-
voir le chef dans sa cuisine. « Ma façon 
de travailler a beaucoup changé : je suis 
passé d’une grande brigade à deux per-
sonnes, mais la contrainte principale 
vient des produits. J’ai rencontré des 
maraîchers géniaux dans un rayon de 
10  km, avec lesquels je collabore 
d’ailleurs pour planter des variétés que 
j’apprécie ; toutefois, la profusion d’in-
grédients n’a rien à voir avec celle de 
Paris, où les saisons sont prolongées 
grâce à un approvisionnement dans tou-
te la France. Ma cuisine est forcément 
moins élaborée que chez Saturne. » Elle 
mérite tout autant de s’y frotter : tarta-
re de veau, coques et cresson tout en 
mâche, subtilement équilibré entre 
iode et amertume ; admirable tourte de 
ris de veau, légumes et citron confit ; 
pigeon fumé au foin parfumé et juteux, 
escorté de sublimes frites d’héliantis… 
Très carnivore, la carte révèle une 
grande maîtrise des cuissons, des as-
saisonnements, et beaucoup de gour-
mandise comme en attestent le paris-
brest aux cacahuètes aérien ou la tarte 
chocolat, pralin et chanvre addictive 
(env. 45-60 € à la carte).

ALiciA  Dorey adorey@lefigaro.fr

Eaux-de-vie et vins de pomme du Per-
che remontent au créneau, portés par 
une nouvelle génération de buveurs as-
soiffés aussi bien de nature que 
d’authenticité.

uCidre du Perche AOC Lacour-
Veyranne, cuvée des Vergers 

oubliés Millésime 2020
En mars 2019, Matthieu Lacour-Vey-
ranne quitte son travail et Paris pour se 
lancer dans un tour de France des pro-
ducteurs de cidre – en solo, vélo, tente 
et réchaud. Près de 3 000 km parcourus 
avant d’élire domicile en terre perche-
ronne, où il produit aujourd’hui d’ex-
cellents cidres dans leur plus simple ap-
pareil. En 2020, sa cuvée des Vergers 
oubliés se présente déjà comme la quin-

tessence d’une typicité régionale à la 
fois ronde et fruitée, savant mélange de 
puissance tannique et d’émouvante dé-
licatesse, avec en supplément d’âme ce 
charme désarmant des premières fois.
Prix : 12 €

uCidre du Perche AOC brut Maison 
Ferré, La Cave de Gabriel

C’est en 2020 qu’est née la précieuse 
AOC Cidre du Perche, obtenue de haute 
lutte par de vaillants producteurs sou-
cieux de ne plus se faire damer le pion 
par leurs homologues augerons et co-
tentinois. Parmi eux, Grégoire Ferré, 
qui voit le cidre comme « l’alcool du fu-
tur », et fervent défenseur de variétés 
anciennes. Rousse de l’Orne, Atroche, 
Marnière, Bouet de Bonnetable, Bedan, 
Saint-Hilaire ou Fréquin rouge, « à ce 
stade, c’est presque de la poésie ! » 
s’émeut-il. Sa cuvée La Cave de Gabriel  

aurait un accent quasi jurassien, des no-
tes de noix, d’abricots, et la granularité 
doucereuse d’une pomme Canada.
Prix : 4,50 €

uLe Coqlicorne, gin 501
Symbole du dynamisme des boissons 

percheronnes, un duo franco-écossais 
distillant en alambic 100 % cuivre des 
spiritueux « du grain au verre ». De la 
fermentation à l’embouteillage, tout est 
exécuté sur place, à base de botaniques 
issues du commerce équitable. Parmi 
leurs étonnantes créations, un Gin 501 
pas délavé pour un sou, dont la teinte 
azur provient des fleurs de pois qui en-
trent dans sa composition, au milieu de 
baies de genièvre, d’oranges, d’écorces 
de citron, de coriandre, de fleurs de su-
reau et de gingembre frais. Au nez com-
me en bouche, une élégance amère et 
dynamique, et au second regard, un 

bleu qui vire au rose au contact du 
moindre tonic.
Prix : 43 €

uDomaine du Tertre, calvados AOC 
2004

Si le vent semble en train de tourner 
côté cidre, le calvados est encore à la 
peine, trop souvent relégué au bas office 
de pousse-café. Mais de toutes les cu-
vées dénichées des faubourgs de Morta-
gne-au-Perche à Nogent-le-Rotrou, 
celle qui remporte la pomme reste le 
Calvados naturellement vieilli en fût de 
chêne du domaine du Tertre, doux as-
semblage de cidres et poirés de la mai-
son. Dans le verre, une vague de chaleur 
pouvant certaines années se hisser jus-
qu’à 55 degrés, aussi délicieuse qu’une 
poire Belle-Hélène à qui l’on aurait gé-
néreusement laissé la part des anges.
Prix : 100 €

Quatre cuvées très haut Perchées

Le Perche 
nouvel eldorado 
gourmand
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Sven et Marianne Chartier, 
dans leur restaurant 
Oiseau-Oiseau, 
qui a ouvert
à Préaux-du-Perche 
en octobre dernier.
À gauche : leur tarte pliée 
aux agrumes. 

Un autre disciple d’Alain Passard 
avait montré la voie en débarquant de 
la capitale : Bertrand Grébaut, à la tête 
avec son complice Théo Pourriat du 
petit empire Septime (Paris 11e). En 
2018, le duo rachète D’une île à Réma-
lard pour en faire son auberge de cam-
pagne : neuf chambres au rustique étu-
dié dans un hameau datant du 
XVIIe siècle sur huit hectares et un res-
taurant façon salle à manger chinée, 
mariant petit renard empaillé et ta-
bleaux rétro, alimenté par le potager 
de la maison et les producteurs du 
coin. Au déjeuner, une formule buffet à 
25 € propose salade, légumes, soupe, 
charcuterie, fromage et gâteau. Le 
soir, place au menu unique du jour en 

L’ancienne Province située à deux heures 
de route à L’ouest de La caPitaLe 
voit L’arrivée d’une génération 
de restaurateurs aPPréciée des Parisiens, 
toujours PLus nombreux à s’y instaLLer.

trois temps (39 €)  : betteraves aigres-
douces miel et physalis pleines de 
peps, poularde de Culoiseau parfaite-
ment rôtie au foin dans une cocotte lu-
tée, escortée de chou et de pommes de 
terre, tarte aux pommes délicate, as-
sortie d’une étonnante glace au sava-
gnin. Une partition sans fausse note, 
encore plus agréable aux beaux jours 
sur la terrasse avec vue sur la verdure 
alentour.

2018 marque aussi le retour au pays 
du chef Gaspard Noury et de son épou-
se, Méline Vieira, tous deux âgé aujour-
d’hui de 26 ans. Après s’être formé au 
Rech d’Alain Ducasse (Paris) et chez 
Christian Têtedoie (Lyon), qu’il quitte 
comme second, il saisit l’opportunité 
de la vente des Pieds dans l’Eau (Saint-
Langis-lès-Mortagne). « Nous avons 
toujours eu pour but de revenir dans le 
Perche mais cela s’est fait plus vite que 
prévu ! J’y ai toutes mes attaches, ma fa-
mille, des producteurs avec lesquels j’ai 
gardé le contact », explique le jeune 
chef originaire de Mortagne. Dans un 
ancien moulin lumineux aménagé avec 
goût, bordé d’un côté par les champs et 
de l’autre par un étang, il imagine, 
pour un excellent rapport qualité-prix 
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profondeur idéale pour faire vieillir notre 
vin, entre 30 et 40 mètres », explique 
Florent Audibert, convaincu, à juste ti-
tre, de l’intérêt de cette immersion. 

De son côté, Édouard Carmignac 
lui-même se livre à quelques expé-
riences, qui concernent plutôt les rou-
ges  : « J’organise des dégustations à 
l’aveugle. Récemment, j’ai proposé aux 
participants, un aréopage composé de 
connaisseurs et de personnes moins ex-
pertes, de goûter trois vins rouges. 
J’avais présenté trois carafes contenant 
un Château Latour 1994, La Courtade 
2017 et un grand saint-émilion de 2004. 
Eh bien, j’ai été ravi de voir que 
La Courtade et Château Latour faisaient 
jeu égal. Maintenant, je me demande s’il 
est bien normal qu’un vin comme le 
mien puisse rivaliser avec un premier 
grand cru classé du Médoc qui est vendu 
20 à 30 fois plus cher. Peut-être que 
La Courtade n’est pas proposé au bon 
prix… »  Nul ne doute que ce vin verra 
ses tarifs augmenter durant les pro-
chaines années. 

Les fruits, légumes 
et miels du Jardin du moulin 
de Vaujours
Rémalard-en-Perche (61), 
moulindevaujours.com

Les fruits et légumes 
d’Une Ferme du Perche
Réveillon (61), 
unefermeduperche.fr

La charcuterie 
et les produits laitiers 
de la Ferme de l’étoile
Courgeon (61), fermedeletoile.fr

Les fromages de vache 
et produits laitiers du GAEC 
du Pis Vert
Perche-en-Nocé (61). 
Tél. : 07 69 15 56 36.

Les fromages de chèvre 
de la Ferme des Cabrioles
Mauve-sur-Huisne (61), 
ferme-des-cabrioles.com

La viande de Salers 
de L’Éleveur percheron
Bizou (61), 
leleveurpercheron.com 
Guillaume Lesage  : 
06 72 61 81 58 

Les pains et farines 
du Moulin de la Peltrie
Bivilliers (61), 
moulin-peltrie.com

Le Safran du Perche
Rémalard-en-Perche (61), 
lesafranduperche.com

Les tisanes et bouquets 
de fleurs séchées 
de L’Esprit des lieux
Moutiers-au-Perche (61), 
Benoît Miellet : 07 83 19 63 71.

Les bières artisanales 
de la Brasserie du Perche
L’Hôme-Chamondot (61), 
brasserieduperche.com

L’épicerie de producteurs 
bio Le Chardon
Nogent-le-Rotrou (28), 
lechardon-asso.fr

L’épicerie Barnabé
Longny-au-Perche 
et Tourouvre-au-Perche (61), 
barnabe-lepicier.com

Glace’Art, les glaces 
de Gérard Taurin
Mortagne-au-Perche (61), 
glaceart.com

La chocolaterie Bataille
Bellême (61), 
chocolateriebataille.wixsite.com
/chocolateriebataille

Le cake au citron 
de la pâtisserie Gouin
Mortagne-au-Perche (61), 
Tél. : 02 33 25 04 75.

Roland Sambor, 
le caviste In Vino Veritas
Villeray à Sablons-sur-Huisne 
(61),
samborroland.site-solocal.com

LE PANIER 
DU « FIGARO »
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Stéphane Reynaud
sreynaud@lefigaro.fr

L’étiquette du vin 
d’Édouard Carmignac 
fait le lien entre la villa 
dédiée à l’art contempo-
rain qu’il a installée sur 

l’île en 2018 et le domaine viticole alen-
tour. Elle représente, en blanc sur fond 
noir, l’alycastre, le monstre qui terro-
risa les habitants de ce bout de terre. 
Certains avancent qu’Ulysse, en route 
vers Ithaque, aurait échoué sur une 
plage de l’île. Poséidon, peu amène vis-
à-vis du Grec, lui envoya la bestiole. Le 
guerrier aurait enfoncé son épée dans 
le gosier de la chose. Pour d’autres, 
c’est un preux chevalier qui lui aurait 
réglé son compte. Quoi qu’il en soit, la 
créature au sang d’or, aux griffes de ti-
gre et aux dents de crocodile, immor-
talisée par un bronze de l’artiste Miquel 
Barcelo, veille maintenant sur la fon-
dation et les vignes. 

Le vin de La Courtade, issu des 
36 hectares du domaine, se décline en 
deux gammes et trois couleurs. L’en-
semble est signé du maître de chai Flo-
rent Audibert. L’homme a grandi du 
côté du domaine de Pibarnon, une des 
propriétés phares de l’appellation ban-
dol, dont son père faisait le vin. Le rosé 
de La Courtade (60 % de la produc-
tion), à la robe claire, se défend bien. 
Mais le domaine a surtout construit son 

image avec les blancs, superbes au bout 
de sept ou huit ans de cave. « Par cer-
tains côtés, ils sont proches des grands 
blancs de Bourgogne comme les puligny-
montrachet », remarque Édouard 
 Carmignac. Sans comparer le rolle mé-
diterranéen au chardonnay, recon-
naissons que le blanc de La Courtade 
présente de grandes qualités aromati-
ques et fait montre de beaucoup de fi-
nesse. C’est un provençal sophistiqué. 

Depuis trois millésimes, le chef de 
cave multiplie les expériences. Récem-
ment, il fit immerger pendant douze 
mois en mer Méditerranée et à Oues-
sant, en Bretagne, quatre cents flacons 
de blanc du millésime 2020, renouant 
ainsi avec des expériences réalisées 
dans les années 1980 par l’ancien pro-
priétaire du domaine, l’architecte 
 Henri Vidal, qui avait déposé sous l’eau 
amphores et bouteilles de son vin. Ceux 
qui doutent de l’impact d’une telle 
manœuvre sur le vin doivent goûter 
ces jus des profondeurs. Au-delà de la 
beauté de la bouteille, parée d’em-
preintes de coquillages, digne d’un tré-
sor de Stevenson, c’est l’ensemble des 
qualités organoleptiques de la cuvée qui 
est bousculé. Comparé au vin témoin 
qui a connu un vieillissement en cave, 
le blanc 2019 immergé que nous avons 
dégusté révèle une robe voilée, la tex-
ture est moins homogène, son acidité 
est plus prononcée. Le jus a perdu de sa 
suavité, il se montre moins docile, plus 
électrique. La séance de thalassothéra-
pie a changé son caractère, a transfor-
mé le vin bien peigné en punk des 
abysses. « Nous cherchons encore la 

“Nous cherchons 
la profondeur idéale 
pour faire vieillir 
notre vin en mer, 
entre 30 et 40 mètres ”FLoReNT AudiBeRT, MAîTRe de CHAi

Le domaine de La Courtade  
s’étend sur 36 hectares, et, si 
ses vins se déclinent en trois 

couleurs, ce sont surtout 
les blancs qui ont fait 

sa réputation. HERVÉ FABRE

Édouard Carmignac.
JEAN PHILIPPE KSIAZEK

ExpériEncEs œnologiquEs, 
projEt dE création 
d’unE nouvEllE appEllation… 
lE financiEr, propriétairE 
dE la courtadE, sur l’îlE 
dE porquErollEs, dans lE var, 
prouvE quE son domainE 
n’Est pas là pour décorEr lEs 
alEntours dE sa fondation 
d’art contEmporain. 

Aujourd’hui, les deux seules pro-
priétés de Porquerolles - La Courtade 
et le domaine de l’Île, racheté par les 
frères Wertheimer en 2019 - jouent 
chacune à leur manière la carte de la 
montée en gamme. Les deux affichent 
la même volonté de tirer leurs cuvées 
vers le haut et mettent des moyens 
conséquents au service de leurs am-
bitions. 

« À terme, nous espérons pouvoir 
créer une appellation porquerolles qui 
nous distingue des vins de Provence. Ce 
serait justifié, car nos sols sont singu-
liers, comme notre météorologie. Ici, 
nous sommes très peu touchés par le 
réchauffement climatique. Mais la pro-
cédure peut prendre encore quelques 
années. Nous envisageons aussi de 
construire un nouveau chai. Mais nous 
ne sommes pas pressés. Avec l’alycas-
tre en guise de totem, nous souhaitons 
nous inscrire dans la tradition mytho-
logique de l’île », s’amuse Édouard 
Carmignac. L’homme a le sens du 
temps long.  ■

Dans les vignes D’Édouard CarmignaC
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suit avec une panoplie de party girl stras-
sée, parfois à outrance, aux jupes mini et 
robes fendues laissant peu de (en fait, 
aucune) place à l’imagination. Est-ce 
déjà le lendemain matin ? En tout cas, les 
longs manteaux peignoirs en cachemire 
dans des tons neutres sont enfilés à 
même la peau ou sur des robes filet et 
maillot de bain, ambiance vacances au 
Mexique en février (le jeune designer a 
visiblement des journées chargées). En 
comparaison, les looks portés par des 
hommes (débardeurs et jupes en maille à 
grosse jauge, jeans à logos à la bonne 
coupe, pantalons de costume ultra-taille 
basse) sont presque modestes. Bella 

uJeudi 3 mars, 16 heures
Ludovic de Saint Sernin ne s’en cache 

pas : « il » est l’inspiration de sa collec-
tion 2022-2023. D’ailleurs, après quel-
ques passages, il défile lui-même parmi 
les mannequins. « L’expérience la plus 
stressante de ma vie, sourit le jeune Fran-
çais en coulisses. Je voulais être ma propre 
muse. Cette collection, c’est 24 heures 
dans la vie de Ludovic de Saint-Sernin. » 
Cette folle journée commence par des 
filles en chemises amples comme em-
pruntées à quelqu’un (un homme ?), 
taillées (avec réussite) dans des lainages 
Loro Piana, portées sur jambes nues et 
cuissardes (en cuir végan). Elle se pour-

nouveau dressing dans une boutique du 
boulevard Saint-Germain. Moins fantai-
siste et plus réaliste que les saisons précé-
dentes, le Français semble aller droit au 
but (et au cœur de ses aficionados) avec 
ses mailles chaussettes zippés, manteaux 
enveloppants, surchemises de chasse et 
jupes matelassées, sweats à fleurs, bobs et 
bottes de pluie. Tout est modulable, 
confortable et ultra-désirable. Sur les 
murs, les photographies de deux femmes 
se répondent, une jolie rousse au minois 
juvénile et une magnifique brune dans la 
fleur de l’âge (l’ex-top-modèle Élise 
Crombez). Preuves qu’il y en a pour tous 
les goûts (et tous les âges) chez Patou. V. G.

Valérie Guédon vguedon@lefigaro.fr
et Matthieu MorGe Zucconi 
mmorge@lefigaro.fr

uMercredi 2 mars, 15 heures
Qu’il est bon de retrouver Dries Van 

Noten « en vrai » ! En parallèle du 
court-métrage diffusé en ligne présen-
tant l’hiver prochain, le Belge s’est ré-
solu à quitter ses ateliers (et ses jardins) 
anversois pour répondre aux questions 
des journalistes au milieu de ses créa-
tions. Rendez-vous est donc pris avec le 
maître flamand dans le décor décati de 
l’Hôtel de Guise à Paris. « Je me suis ins-
piré du travail de Carlo Mollino, des im-
primés animaliers qui lui étaient chers, de 
la façon qu’il avait d’habiller et désha-
biller ses modèles dans ses photogra-
phies. » La voix de la chanteuse italien-
ne Mina résonne tout au long du 
parcours. « C’est un de ses nouveaux ti-
tres, elle doit avoir 82 ans et on sent dans 
sa voix la passion, l’émotion, la vie. C’est 
ce que j’ai voulu transmettre dans cette 
collection, parler d’une séductrice, d’une 
femme puissante. » Pour compléter le 
tableau, on est invité à sentir les dix 
parfums lancés au même moment, dont 
les notes complexes d’iris et de pat-
chouli (entre autres) seyent à merveille 
à ces clashs d’imprimés zèbre, léopard, 
tigre ou dalmatien, à ce pardessus eigh-
ties cintrés à la taille,ces robes de cock-
tail passées sur des cols roulés en cuir, 
souples comme des secondes peaux et 
cette chanteuse italienne Mina entière-
ment brodée de paillettes et sequins re-
prenant le motif du python. 

uMercredi 2 mars, 17 heures
Guillaume Henry accueille tout le 

monde d’un joyeux « Bonjour, bienvenue 
chez Patou ! » alors qu’il présente son 

hélène GuillauMe hguillaume@lefigaro.fr

Pousser la silhouette jusqu’à l’ab-
surde. Faire se rencontrer deux 
éléments qui n’ont rien à voir 
dans une logique irrationnelle. Et 
de ce choc, créer un sentiment à 

la fois agréable et dérangeant », dit Jona-
than Anderson, vendredi matin, quel-
ques minutes après son défilé au Tennis 
Club de Paris. Pour l’occasion, les courts 
du 16e arrondissement ont été transfor-
més en une boîte marron, « une non-cou-
leur, à mes yeux, très irlandaise, un peu bi-
zarre à la Seamus Heaney (son 
compatriote, poète Prix Nobel de littéra-
ture en 1995, NDLR) ». Le sol est jonché 
de trois citrouilles géantes écrasées, 
œuvres en cuir créées par Loewe pour 
l’exposition  « Mash Up » de la plasticien-
ne Anthea Hamilton jusqu’au 15 mai au 
Musée d’art contemporain d’Anvers. En 
bande-son, le poème de Sylvia Plath 
 Fever 103° tiré de son recueil culte Ariel 
publié après son suicide. Le designer cite 
également l’influence de la peintre trans-
gressive Lynda Benglis aux sculptures à 
base de latex…

Qu’importe si les femmes qui poussent 
les portes des boutiques Loewe n’auront 
pas toutes ces références artistiques (et 
féministes) en tête. Ces univers singuliers 
imprègnent la collection automne-hiver 
prochaine, qui ne cesse de chercher le 
point d’équilibre entre l’expérimental et 
le portable. De la robe en moulage de cuir 
du premier look à l’ultime pantalon noir à 
pli. Des plastrons en feutrine moulée et 
des bustiers en forme de voiture jus-
qu’aux blousons en peau gonflés dans le 
dos façon potiron. Des minaudières co-
quilles précieusement gainées de cuir aux 
plus classiques sacs de jour en nappa ma-
telassé. À plusieurs reprises, Anderson 
mixe des pagnes en peau lainée de Néan-
dertal et des tops en latex chair. « J’aime 
explorer les tensions dans une silhouette à 
l’image de ce shearling associé au latex. 
Un matériau qui porte en lui l’idée de 
controverse, employé aussi bien dans 
l’équipement médical que dans un contexte 
sexuel », dit-il. Dans une tentative sur-
réaliste, les robes stretch bleu layette sont 

L’un (Jonathan anderson) 
est bercé par La poésie 
radicaLe de syLvia pLath, 
L’autre (rick owens), 
par L’âge d’or d’hoLLywood. 
tous deux savent 
transformer Leur podium 
en moment de grâce.

JournaL de bord de paris automne-hiver 2022-2023

beauté peut être l’un des moyens de gar-
der la foi. » 

La beauté n’est pas une notion facile 
dans la mode, souvent considérée com-
me trop classique, bourgeoise, conserva-
trice (on lui préfère le mauvais genre, la 
bizarrerie, l’excentricité, l’ultra-sexy). 
Mais entre les mains de Rick Owens, la 
beauté n’est jamais suspecte. Il est l’un 
des rares, peut-être le seul, à pouvoir 
transcender son public avec des manne-
quins marchant dans la brume en robes 
de soirée hollywoodiennes sur la Sym-
phonie n° 5 de Mahler - « un morceau que 
j’aurais considéré trop sentimental par le 
passé, mais qui convient mieux à la sobrié-
té et à la recherche d’espoir de notre condi-
tion actuelle », écrit-il dans la note d’in-
tention.

Évidemment, avec le créateur améri-
cain, il y a toujours un grain dans les 
rouages. Alors au passage d’un manne-
quin portant une machine à fumée, on 
apprécie les volutes du parfum qui s’en 
dégagent (une création d’Owens en col-
laboration avec Aésop, bientôt commer-
cialisée). Mais au bout de quelques filles et 
de quelques machines, la fumée a telle-
ment envahi le Palais de Tokyo où a lieu le 
show, que les photographes s’indignent. 
Et puis, comme tout le monde dans la sal-
le, ils s’inclinent devant ces femmes su-
blimes, que personnellement on imagine 
marcher dans la nuit brumeuse de Pra-
gue. D’où viennent-elles dans leur robe 
de sirène Old Hollywood (Owens est un 
cinéphile), leur veste matelassée en py-
thon s’enroulant autour du torse comme 
des coquilles de nautile à l’étrange forme 
organique  ? Ici, tout est légèrement dé-
calé par rapport aux canons classiques, 
comme ces sequins d’un vert poussière 
laissant apparaître les coutures et les zips 
des robes. Les manteaux et les cagoules 
en feutrine d’alpaga dans des tons sourds 
(« rappelant les feutres de Joseph Beuys, 
auquel j’ai fait référence ad nauseam », 
dit-il) croisent des robes langoureuses en 
maille jaune, des blousons aux épaules en 
pointe à poil de chameau rose bonbon, 
des tops en cachemire orange et des ve-
lours terre cuite… On ne connaissait pas 
Owens en tel maître de la couleur (jus-
qu’à ces deux silhouettes en bleu et jaune, 
hommage au drapeau ukrainien). ■

“J’ai entendu certains 
s’excuser de présenter 
des défilés en ce moment. 
Nous sommes une 
industrie qui soutient 
énormément de gens, 
il n’y a aucune raison 
de s’excuser pour cela”Rick Owens

Loewe

Que faire des états d’âme des profes-
sionnels de la mode si mal à l’aise de 
suivre la Fashion Week dans le contexte 
actuel ? Leur répéter les mots de Rick 
Owens (dits à Vogue Runway) : « J’ai en-
tendu certains s’excuser de présenter des 
défilés en ce moment. Nous sommes une 
industrie qui soutient énormément de 
gens, il n’y a aucune raison de s’excuser 
pour cela. Notre métier est d’exprimer ce 
que l’esthétique a de meilleur à offrir. Et 
c’est d’une grande valeur sociale et 
culturelle. En période de déchirement, la 

déformées sur un flanc et le ventre par 
une paire d’escarpins rouge. Une admi-
rable veste un bouton en cuir beige s’en-
file sur des fuseaux à collerette au niveau 
des genoux. Les excellentes boots ont 
leurs revers de nubuck tombant jusqu’à 
la semelle… Comme la plupart des desi-
gners pointus dont les « uniformes » per-
sonnels sont à l’opposé de leurs créations, 
Jonathan Anderson sort saluer en sweat, 
jean et baskets (tout de même de la pro-
chaine collaboration Loewe avec la mar-
que de running suisse On).

Le Beau Bizarre 
de Loewe à Rick owens
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 Hadid, nue sous sa robe de voile noir 
transparente clôture le show. Le résultat 
est indéniablement sexy, et surtout 
moins frontal, moins vulgaire, que les 
saisons précédentes. Mais hormis Ludo-
vic de Saint Sernin himself et les filles 
d’1,80 m taillées comme les sœurs Hadid, 
à qui s’adresse (vraiment) ce vestiaire ? 
Même si, pris à part, bikinis ultra-insta-
grammables et ensembles en maille ont 
du potentiel. M. M. Z.

u20 heures
« Naïvely sexy » lance Isabel Marant de 

son accent à couper au couteau à une 
journaliste américaine venue recueillir 
ses inspirations avant son défilé. À nous, 
elle nous donnera la version française : 
« Certes, les mannequins portent des robes 
moulantes et des décolletés, mais ce n’est 
jamais vulgaire. Ils se portent sous de 
grands manteaux ou des bombers un peu 
amples et sont confectionnés dans des ma-
tières confortables, du mohair stretch, du 
velours imprimé, presque des tenues de 
sport en fait. J’ai pensé ma collection avec 
cette idée d’enfiler un truc, une paire de 
bottes et un manteau par-dessus et voi-
là ! » Dans les faits (et sur le podium) le 
style Marant a peut-être l’air simple, 
mais ne l’est pas du tout. Ce juste dosage 
entre charme et puissance, entre dégaine 
débraillée et chic intemporel, elle le maî-
trise à la perfection. Si cet hiver 2023 est 
un demi-ton en dessous, au goût de cer-
tains connaisseurs, les inconditionnels 
de la Parisienne devraient adorer ces sa-
lopettes de mécano en cuir réchauffées 
de col rond angora, les looks orange coup 
de fouet, les robes de peau (en daim) sui-
vant délicatement le mouvement du 
corps, les combis à paillettes et cuissar-
des de biker, et les tops du soir brodés de 
strass à glisser dans un baggy pour dan-
ser toute la nuit. V. G.
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Béatrice de rocheBouët  
bderochebouet@lefigaro.fr
EnvoyéE spécialE à GEnèvE

À Artgenève, qui a ouvert ses 
portes mercredi, plus d’obli-
gation de porter le masque ! 
Mais cette heureuse surprise, 
signe tant attendu d’un re-

tour à la normale, a été pour le moins 
 gâchée par l’angoisse d’une guerre qui 
pourrait durer entre la Russie et l’Ukrai-
ne et avoir de lourdes conséquences sur 
l’économie. Elle épargne encore le mar-
ché de l’art, considéré comme la valeur 
refuge en temps de crise. Tous les indica-
teurs étaient rassurants ces trois derniers 
jours, après les produits records des ven-
tes du soir de Christie’s et Sotheby’s à 
Londres. Mais jusqu’à quand ?

« On pensait être sorti de la terrible 
épreuve du Covid et voilà qu’arrive un 
nouveau tremblement de terre pour 
ébranler la confiance. Je préférais encore 
la pandémie à la guerre. Il y aura inéluc-
tablement un “avant et un après” 
conflit », observe Franck Prazan. In-
quiet, le marchand parisien est venu 
pourtant, sans faiblir, avec une belle sé-
lection de grands peintres européens de 
l’après-guerre, de Soulages à de Staël. 
L’important est de faire front. « Je suis 
terrifié à l’idée de penser que j’étais il y a à 
peine quelques semaines au Musée Pouch-
kine, pour défendre mes artistes Bertrand 
Lavier et François Morellet », explique 
Kamel Mennour.

À cause d’un Covid reparti en flèche 
avant Noël, Artgenève a été déplacé de 
janvier à mars, l’inscrivant après l’Arco 
à Madrid et avant Art Dubaï, la semaine 
prochaine. Elle a ouvert au pire moment, 
sans pouvoir mesurer l’impact du conflit 
russo-ukrainien. « Il faut remercier le 
courage des exposants d’être là, ce n’était 
pas une évidence d’avoir une telle mobilisa-
tion », a souligné Thierry Apothéloz, 
conseiller d’État du Canton de Genève, 
lors de la remise du prix Journe pour la 
meilleure exposition monographique de 
la foire (Rebekka Steiger à la Galerie Urs 
Meile). Dans un monde abîmé, il faut 
 renouer avec les échanges, et l’art est un 
 secteur économique important », a-t-il 
ajouté. Ses propos ont été appuyés par 
Thomas Hug, directeur d’Artgenève 
et d’Artmonte-Carlo, en juillet, sur le 
 Rocher. Avec une centaine d’exposants 
- le bon format ! - et de nouvelles grandes 
 enseignes (Chantal Crousel, Thaddaeus 
 Ropac, Waddington Custot ou Van 
de Weghe), la foire suisse a bien grandi en 
dix ans.

De bonnes transactions
Mieux qu’aucune autre, elle appuie sa 
crédibilité sur les institutions locales, à 
l’honneur par de grands stands. À com-
mencer par la Fondation Bodmer de 
 Cologny (plus de 150 000 manuscrits 
autographes et imprimés !) offrant une 
exposition sur le thème du labyrinthe. 
Ou la Fondation Gandur, avec un accro-
chage inédit d’œuvres issues de ses 
300 pièces d’art africain contemporain. 
Le milliardaire suisse, qui a fait fortune 
dans l’industrie pétrolière, vient de re-
lancer l’idée, un temps arrêtée avec la 
pandémie, de son musée en France, pour 
accueillir ses milliers de trésors de l’An-
tiquité à nos jours. Il renonce définitive-
ment à la Suisse, après la fronde des Ge-
nevois, qui ont refusé en 2016 son projet 
d’extension par Jean Nouvel du Musée 
d’art et d’histoire de Genève (MAH), 
auquel il devait léguer sa collection.

Il y avait beaucoup de monde au ver-
nissage mercredi - nettement moins le 
jeudi dans la journée avant le dîner des 
galeries - pour cette foire baromètre de 
la confiance des acheteurs. « Nous avons 
nettement mieux démarré à Genève qu’à 
Madrid, la semaine dernière, pourtant 
 encore insouciante des événements à ve-
nir », estime le duo père et fils Marcel et 
David Fleiss, de la Galerie 1900-2000. 
Cette dernière affichait déjà des points 
rouges pour Monory et Rancillac, l’un 
des derniers ténors de la figuration nar-
rative, disparu en 2021. « C’est un miracle 
si nous sommes là. Je suis très soulagé et 
les transactions se révèlent meilleures que 
prévu, avec déjà cinq pièces cédées au 
vernissage », observe Benoît Sapiro, de la 
Galerie Minotaure, très actif dans la dé-
fense des artistes russes et d’Europe cen-
trale de la première moitié du XXe siècle. 
Il aurait pu vendre dix fois l’autoportrait 
de Sonia Delaunay, une petite huile sur 
papier de 1916.

Dans le contexte, son hommage à 
Youla Chapoval, peintre ukrainien de 
l’école de Paris (1919-1951), tombe à pic. 
« Même si cela fait bien longtemps que 
nous ne comptons plus sur le marché rus-
se, souligne ce marchand de la rue des 
Beaux-Arts, à Paris. Il s’est réduit comme 
peau de chagrin dès 2014, avec les pre-
mières sanctions de l’Union européenne 
contre la Russie pour ses actions dans le 

Donbass, ajoute ce dernier. Londres, qui 
était devenue une place forte du marché 
de la peinture russe d’après-guerre, a vu 
ses catalogues diminuer des trois quarts. 
Les oligarques achètent moins. Et mainte-
nant ils vont définitivement se cacher », 
conclut Benoit Sapiro.

Alors que la Suisse, historiquement 
neutre, est sortie de sa réserve pour 
sanctionner à son tour la Russie, les mil-
liardaires proches du Kremlin, dont les 
avoirs se trouvent sur la liste noire de 
l’UE, ne sont plus les bienvenus. Même si 
certains ont contribué à l’essor culturel 
de la ville, à l’instar d’Elena et Guennadi 
Timtchenko avec leur Fondation Neva. 
On sait pourtant que Genève, plateforme 
du négoce des matières premières, les a 
accueillis pour transformer leurs roubles 
en placements sûrs ou les cacher dans des 
structures offshores. Peu ou pas de Rus-
ses, donc, hormis Elena, l’ex-femme du 
collectionneur Dmitri Rybolovlev, pa-
tron du club de foot AS Monaco, dont elle 
a obtenu 4 milliards pour son divorce.

« Ne pas rester sans rien faire »
Elle était en conversation avec la vice-
présidente de la Galerie Pace, Valentina 
Volchkova, qui a annoncé, mercredi, dès 
le vernissage, donner la totalité du pro-
duit des ventes des œuvres de son artiste 
Lucas Samaras (85 ans, d’origine grec-
que, naturalisé américain) à l’UNHCR, 
l’agence des Nations unies pour les réfu-
giés. Les prix s’échelonnent de 12 000 à 
500 000 euros, pour une boîte de crayons 
trônant au milieu du stand.  « Je suis 
 russe, j’ai de la famille en Ukraine, je ne 

pouvais pas rester sans rien faire face à 
cette tragédie. J’ai appelé l’équipe à New 
York et elle m’a suivie », explique-t-elle.

Cette belle énergie a profité à tous. Le 
Français de Londres, Hadrien de Mont-
ferrand, a vendu en un éclair ses toiles  
(charbon sur papier) du Coréen Lee Jin 
Woo (14 000 à 38 000 €) et tous ses petits 
formats du Chinois exilé en Europe 
Xie Lei, représenté aussi par la Galerie 
 Semiose, qui en a vendu une quinzaine (de 
4 500 à 28 000 €). « La foire compte sur les 
clients suisses, venus de Verbier, Gstaad, 
Bâle et Zurich, un contingent important de 
Français fidèles ainsi que des Belges et des 
Italiens », commente Emmanuel Perrotin, 
fier d’annoncer l’ouverture d’un nouvel 
espace à Dubaï (près de Christie’s) en 
 septembre. Le Parisien Georges-Philippe 
Vallois détonne avec une pièce d’art 
conceptuel de Paul Koss, huit micro -
phones noirs amplifiant le son de deux 
blocs de glace censés fondre (110 000 dol-
lars). « Ce seul exemplaire restant - les trois 
autres sont dans des musées et fondations 
aux États-Unis - est la pièce la plus inté-
ressante de la foire », estime Marc-Olivier 
Wahler. Il a dirigé le Palais de Tokyo, à 
Paris, de 2006 à 2012 et tente depuis deux 
ans de dépoussiérer le Musée d’art et 
d’histoire de Genève (lire ci-dessous). ■
Artgenève, jusqu’au 6 mars. artgeneve.ch

Le concept se rit de la chronologie 
comme de la hiérarchie. Main dans la 
main avec Marc-Olivier Wahler, direc-
teur jalousé qui a fini par s’imposer, 
Jean-Hubert Martin fait un pied de nez à 
l’histoire de l’art et à son classement ré-
ducteur de sa machine à chefs-d’œuvre. 
Toutes les œuvres dialoguent subtile-
ment avec les autres : de la croix au glo-
be, deux formes clés de notre civilisation 
que l’image du célèbre Homme de Vitruve 
(le globe surmonté d’une croix dans la 
main de Dieu le Père) tente de concilier.

 On va de surprise en surprise : le plas-
ticien suisse John Armleder face aux dra-
peaux d’infanterie suisse du XVIe siècle 
pour mieux le comprendre. Les résonan-
ces éclatent dans les détails parfois bien 
cachés : hallebarde probablement d’Al-
lemagne, vers 1540-1560 en écho au nez 
pointu du portrait présumé de Carle Ver-
net, vers 1830, à la plume ou à lavis. Elles 
sont présentées en majesté dans la salle 
Morphologie avec une cinquantaine de 
récipients en tout genre, du plus grand 
au plus minuscule. Tout comme dans la 
salle « Chromatisme » : 150 objets par-
courant trois cents ans d’histoire de l’art, 
créant ainsi une palette stupéfiante lon-
gue de 30 mètres. ■ B. de r.
« Pas besoin d’un dessin », au Musée d’art 
et d’histoire de Genève (Suisse), 
jusqu’au 19 juin. mahmah.ch

 riches institutions de la ville dans une 
page plus contemporaine. « Le musée 
est un lieu où l’on mélange tout le temps, 
avec paradoxe et difficulté, la sensibilité 
et la connaissance, explique cet oppo-
sant à la prise de pouvoir des musées 
par les historiens d’art. Il faut déplacer 
le curseur du côté de la sensibilité ! »

« L’exposition intitulée “Pas besoin 
d’un dessin”, en clair faites votre propre 
conclusion, sollicite votre regard, votre 
imagination et vos interprétations pour 
une découverte ludique et sensible, pré-
vient Jean-Hubert Martin, déjà coutu-
mier du fait avec de nombreuses expo-
sitions dont Carambolages en 2016, au 
Grand Palais. 

Détails bien cachés
Bousculer les habitudes de catégoriser, 
présenter, interpréter, tel est le but de 
cet accrochage pléthorique à tous les 
étages : pas moins de 700 pièces exposées 
sur 3 000 m, en une vingtaine de séquen-
ces. Soit deux ans de travail à fouiller les 
inventaires et arpenter les réserves pour 
ressortir des pépites qui dormaient sage-
ment, mises au rebut par certains 
conservateurs les jugeant sans impor-
tance parce qu’anonymes. À l’image de 
ces trois portraits, hommes et femmes, à 
la présence forte dans des intérieurs à la 
Vermeer, au chapitre « sens ». 

Place à l’émotion que tout un chacun 
doit éprouver devant une œuvre d’art ! 
Pas besoin d’explication immédiate, 
souvent illisibles, dans ce face-à-face 
où la soif de connaissance viendra 
 d’elle-même, après. C’est un retour 
aux fondamentaux que nous propose le 
commissaire Jean-Hubert Martin pour 
une exposition détonante au Musée 
d’art et d’histoire de Genève (MAH), 
dans le but d’inscrire l’une des plus 

briser les codes Au musée d’Art et d’histoire 

La salle « Chromatisme » de l’exposition 
« Pas besoin d’un dessin », présentée 
par Jean-Hubert Martin au Musée d’art 
et d’histoire de Genève.
Julien Grémaud/musée d’art et d’histoire 
de Genève

Artgenève, la foire sur fond d’inquiétude
à PAlexPo, où se tient, jusqu’à dimAnche, lA 10e édition de lA foire suisse, les Acheteurs refusent, Pour l’heure, 
de se lAisser AbAttre PAr le conflit russo-ukrAinien qui succède à lA crise sAnitAire.

Suspendue au plafond, la peinture 
de l’Américain Jim Shaw (ci-dessus) 
accueille le public à Artgenève.
La Galerie Pace (ci-dessous) va donner 
la totalité du produit des ventes 
à l’UNHCR, l’agence des Nations unies 
pour les réfugiés.
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COSÌ FAN TUTTE
WOLFGANG AMADEUS MOZART

EMMANUELLE HAÏM
LE CONCERT D’ASTREE

LAURENT PELLY
MISE EN SCENE

9, 12, 14, 16, 18, 20 MARS 2022
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La Caisse des Dépôts soutient
l’ensemble de la programmation
du Théâtre des Champs-Elysées

Nathalie SimoN nsimon@lefigaro.fr

Le principe de Black Comedy, la 
farce en un acte de l’Anglais Pe-
ter Shaffer (1926-2016), est sim-
ple, mais pas évident à mettre en 
œuvre. Les acteurs jouent com-

me s’ils étaient dans le noir, mais éclairés 
normalement. Dans les costumes des pro-
tagonistes, ils ne sont pas censés se voir. 
L’intrigue vaudevillesque est aussi très 
simple. Un sculpteur, Grégory (Arthur Ju-
gnot), et sa compagne (Mélanie Page) em-
pruntent, en son absence, le mobilier d’un 
voisin en prévision de la visite d’un collec-
tionneur d’art millionnaire. Le jeune gar-
çon veut éblouir l’acheteur éventuel. Mais 
une panne d’électricité chamboule son 
programme. 

D’abord, le spectateur s’interroge. 
Pourquoi les personnages déambulent-ils 
en pleine lumière – chapeau à leur créateur 
Thierry Morin – comme s’ils étaient aveu-
gles ? Peu à peu, il s’habitue, se familiarise 
et adopte enfin la règle du jeu posée par 
l’auteur. Observant amusé le comporte-
ment de Grégory qui change au gré des vi-
sites pas tout à fait inattendues : une vieille 
fille excentrique portée sur la vodka, son 
beau-père potentiel, son ex-petite amie et, 
bien sûr, le voisin, qui revient plus tôt que 
prévu. Tout ce petit monde joue involon-
tairement à colin-maillard, se cherche ou 
se cache et se prend les pieds dans les 
 obstacles favorisés par l’obscurité. 

Bouffonnerie des saynètes
Le metteur en scène Grégory Barco a le 
sens du gag – le public lui doit La Guerre 
des Rose, d’après le film de Danny 
 DeVito  -, il exploite tous les effets du comi-
que comme dans un film de Buster Keaton. 
Développe les quiproquos et offre surtout 
aux comédiens de beaux numéros burles-
ques. Virginie Lemoine a pris de l’âge et de 

la folie pour endosser le rôle de célibataire 
sentencieuse. Arthur Jugnot, qui tente de 
réintégrer les meubles chez leur proprié-
taire, fait le clown à ravir. Maîtresse sexy, 
Anouk Viale sème la zizanie sur le plateau. 
Laurent Richard est inénarrable en officier 
militaire qui veut contrôler la situation et 
Rémy Roubakha, impérial en électricien.   

La pièce avait été montée en 1967 par 
Raymond Gérôme dans une adaptation des 
regrettés Pierre Barillet et Jean-Pierre 
Grédy, avec Marlène Jobert et Jean-Pierre 
Cassel. Là, ce sont Camilla Barnes et Ber-
trand Degrémont (également acteur) qui 
s’y sont attelés. Tout n’est pas du même ni-
veau, mais ils ont gardé la bouffonnerie des 
saynètes. La salle ne rit pas aux mêmes 
moments, mais passe une bonne soirée.  ■
Black Comedy, au Splendid (Paris 10e), 
jusqu’au 4 juin. Loc. : 01 42 08 21 93, 
www.lesplendid.com

Au théâtre du Splendid, lA fArce de peter ShAffer, cenSée 
Se pASSer dAnS le noir, Apporte bien deS SurpriSeS.  

Virginie Lemoine, Arthur Jugnot 
et Mélanie Page, dans Black Comedy, 
mis en scène par Grégory Barco.
CédriC Vasnier

« blAck comedy » 
en pleine lumière

audace et de toute innovation, lui qui 
pourtant aime essayer des chemins qui 
parfois ne mènent nulle part.

Ce nouvel Atys représente un énorme 
défi. La tragédie lyrique de Lully, créée en 
1676 pour Louis XIV, qui en fit son opéra 
fétiche au point d’en chanter des airs en-
tiers, avait été oubliée jusqu’en 1986. 
William Christie à la baguette, Jean-Marie 
Villégier à la mise en scène, Francine Lan-
celot et sa compagnie Ris et Danceries à la 
chorégraphie ressuscitent cette année-là 
une version historique pour Thierry Fou-
quet, alors directeur de l’Opéra Comique. 
Dans les grandes robes de taffetas, brillan-
tes comme le papier des sucres d’orge, 
dessinées par Patrice Cauchetier, Atys en-
chante. La pièce fera le tour du monde, 
manifeste des beautés du baroque à une 

« Atys » : une métamorphose réussie
le chorégrAphe Angelin 
preljocAj, en complicité 
Avec leonArdo gArciA 
AlArcon, Signe SA première 
miSe en Scène d’opérA 
à genève. SA verSion 
contemporAine de l’œuvre 
de lully dépASSe 
leS eSpérAnceS. 

époque qui s’enthousiasme de la redécou-
verte de ce répertoire. La force de cette 
production est telle que, en 2011, l’équipe 
de 1986 la remonte au lieu d’en proposer 
une nouvelle. À cet Atys historique, Ange-
lin Preljocaj répond avec un Atys contem-
porain. Sans prétendre à une relecture des 
amours d’Atys et de Sangaride contrariées 
par la déesse Cybèle, qui descend – en 
vain  – sur terre conquérir le cœur d’Atys, 
dont elle se vengera et que, enfin repen-
tante, elle transformera en pin.

Nulle relecture, donc. L’artiste Prune 
Nourry signe des décors qui portent de 
manière quasi organique ces métamor-
phoses que chante Lully s’inspirant d’Ovi-
de : un mur antique, avec ses pierres inéga-
les et ses fissures, qui s’éclate en quatre 
grands morceaux pour laisser paraître la 

déesse, se réassemble avec une terrasse, 
puis laisse voir par les fissures les racines 
d’un arbre, racines qui grossiront jusqu’à 
ce qu’il n’y ait plus qu’un arbre anthropo-
morphique et noueux dressé sur scène. 
Jeanne Vicerial crée des costumes d’inspi-
ration japonaise, avec une notable inven-
tion de chapeaux qui couronnent ou mas-
quent, tant le mystère est ici bienvenu. Elle 
célèbre aussi l’antique avec des plissés et 
des transparences fabuleuses. Angelin 
Preljocaj chorégraphie, utilisant avec une 
richesse de propositions subjuguante les 
seize danseurs du ballet du Grand Théâtre 
de Genève en écho aux chanteurs qui se 
prêtent remarquablement au jeu.

Extrême délicatesse
Et c’est là que le chorégraphe metteur en 
scène gagne son pari. Par une écoute en-
tière, ouverte et infiniment souple des si-
tuations musicales qui s’engendrent et se 
métamorphosent. Les chanteurs peuvent 
être accompagnés d’un double danseur, ou 
d’un chœur de danseurs, ou se produire 
seuls. Les gestes peuvent se répéter du 
chanteur au danseur, vivre en indépen-
dance ou en écho lointain. Rien de figé, le 
flux de la musique emporte les protagonis-
tes dans son mouvement et son atmosphè-
re, et ce qu’on voit sur scène se renouvelle 
à l’exacte mesure de ce qu’Alarcon à la tête 
de sa Cappella Mediterranea fait entendre 
dans la fosse. Un festin ciselé d’une extrê-
me délicatesse, mais où la pulsion provo-
que ces tableaux qui se forment et se défont 
en continu sur l’espace de la scène. Mat-
thew Newlin, en tendre Atys ; Giuseppina 
Bridelli, en Cybèle omnipotente ; Ana 
Quintans, en fragile Sangaride ; Andreas 
Wolf, en Célénus s’engagent corps et voix 
dans les nuances de ce récit. Qui chatoie 
trois heures de rang, avance, et se trans-
forme, espèces d’espaces infinis, sédui-
sants ou cruels, mais d’une infinie beauté. 
Comme la vie même telle qu’elle paraît en 
ces temps de guerre. Devant le rideau bais-
sé, Alarcon a ouvert la représentation en 
jouant l’hymne national ukrainien comme 
« une prière pour la paix ». Et la salle, com-
me un seul homme, s’est levée. ■
Atys, au Grand Théâtre de Genève (Suisse), 
jusqu’au 10 mars, à l’Opéra royal de Versailles 
(78), du 19 au 23 mars.

Mis en scène avec un grand succès pour 
la dernière fois en 1986, ce nouvel Atys 
constituait un défi. Angelin Preljocaj 
le relève à merveille. G. Batardon/GtG

ariaNe Bavelier £@arianebavelier
EnvoyéE spécialE à GEnèvE (suissE)

L’espace de notre vie n’est 
ni continu, ni infini, ni 
homogène, ni isotrope. 
Mais sait-on précisé-
ment où il se brise, où il se 

courbe, où il se déconnecte et où il se ras-
semble ? », note Georges Perec dans Espè-
ces d’espaces. L’écrivain aurait aimé ar-
penter le plateau de ce nouvel Atys mis en 
scène par Angelin Preljocaj et dirigé par 
Leonardo Garcia Alarcon. Pour sa beauté, 
sûrement, mais aussi pour cette interro-
gation, menée de bout en bout par Angelin 
Preljocaj, sur le pouvoir de la musique 
d’agir sur l’espace, et de lui faire effectuer 
maintes métamorphoses, selon les in-
flexions et les rythmes qui la façonnent, et 
les émotions qu’elle traduit.

Rien de plus évident, en quelque sorte : 
Angelin Preljocaj, qui débute sa carrière 
de metteur en scène avec cet Atys, créé au 
Grand Théâtre de Genève et qu’on pourra 
bientôt voir à l’Opéra royal de Versailles, 
est un des chorégraphes les plus affûtés au 
monde. Voilà longtemps qu’il mène ses 
récits sans paroles, réglant simplement le 
mouvement des danseurs, l’endroit et la 
manière dont ils occupent le plateau. Le 
flux des corps, leur vitesse, leurs dessins, 
leurs assemblages narrent toute l’histoire 
et un peu au-delà, car tel est le pouvoir de 
la danse. Angelin Preljocaj applique son 
savoir-faire à sa première mise en scène 
d’opéra. Prudent, il se garde de toute 
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«Il fautmettreenplaceungrandPlan logement»

Constatez-vous un ralentissement de l’activité
et quels sont les indicateurs clés ?
YANN JÉHANNO : L’activité a reculé très nettement
au mois de janvier. L’effet est conjoncturel car il y a eu
de nombreux cas de Covid qui ont retardé, voire décalé
des opérations immobilières. Que ce soit des biens
inaccessibles car les gens étaient confinés, des visites
suspendues, des agents immobiliers qui ont dû s’isoler
etc. Depuis le début du mois de février, le marché
immobilier revient à la « normale » avec toujours un
volumededemande et d’achat nettement supérieur aux
biens disponibles à la vente sur le marché. Ce que l’on
observe, c’est un retour en grâce des métropoles qui
avaient été«délaissées» en 2021. BeaucoupdeFrançais
souhaitaient un extérieur et sortir des centres villes. On
voit aujourd’hui que la demande pour les appartements
familiaux bondit demanière assez conséquente. C’est le
cas à Paris avec des appartements de 3 ou 4 chambres.
La demande est en hausse de 23 % par rapport au
mois de décembre. Les jeunes actifs sont également
très présents. Ils tiennent finalement aux métropoles
qui offrent des perspectives professionnelles, les
transports, l’accès à la culture et aux loisirs. Il y a une
nouvelle marque forte d’intérêt pour les métropoles.
Le phénomène qui va marquer cette année, c’est

celui du juste prix et du retour des négociations.
Aujourd’hui, un bien parfait part très rapidement
s’il est bien distribué, bien orienté, bien placé. Dès
qu’il y a un moindre défaut, on voit le retour des
négociations et des acquéreurs qui prennent plus leur
temps. Et cela devrait être un phénomène pérenne.

Sur les prix, y-a-t-il un risque de rupture ?
Depuis le mois de décembre, nous enregistrons en,
moyenne 2, 2%d’augmentationdesprix, essentiellement
sur le segment des maisons. Le besoin d’extérieur, de
pièce en plus et de verdure sont toujours bien présents.
Maintenant, il est évident qu’entre des conditions
d’accès au crédit qui sont resserrées et des prix qui sont
toujours en hausse, une partie des acquéreurs potentiels
ne peuvent plus ou ne veulent plus acheter un logement.

La valeur verte va-t-elle prendre de plus en plus
d’importance ?
La rénovation énergétique est une nécessité pour
tous. Mais le calendrier de la loi Climat avec le retrait
progressif des logements classés F et G du parc de la
location est irréaliste. Il faudrait depuis le 1er janvier,
livrer 1000 logements par jour totalement rénovés.
Et puis, il reste le problèmedufinancement des travaux

YannJéhanno,présidentduréseauLaforêt

au-delà des aides deMaPrimeRénov. Pour faire évoluer
un logement de classe énergétique F à une classe
énergétique D, cela signifie réduire sa consommation
de 50%.

Le logement est-il suffisamment présent
dans la campagne électorale ?
Non, c’est d’ailleurs le grand absent du débat
présidentiel. Je pense qu’il faut changer le logiciel.
Il faut regarder le logementpour l’enjeuqu’il représente.
Il est au cœur de tout. Du pouvoir d’achat, de l’accès
à l’emploi, de l’éducation, de la culture. Ce n’est pas
simplement une variable d’ajustement du budget
de l’Etat ou de la loi Climat. Ensuite, il faut déconnecter
le logement d’un quinquennat.Onnepeut pas résoudre
la problématique du logement en France en l’espace
de5ans. Il fautmettre enplaceungrandPlan logement.
Cela passe avant tout par l’aménagement du territoire.
La suppression du zonage qui est obsolète peut être
une piste tout comme le dispositif d’investissement
Denormandie qui pourrait être aligné avec les enjeux
de rénovation énergétique. Et puis, il fait mener
un travail de plus grande proximité avec l’ensemble
des acteurs du logement.

Olivier Marin

Evolution des prix, nouveaux critères de recherches, après une année record du côté des transactions, le président
de Laforêt, fait le point sur les tendances 2022 dumarché de l’immobilier. ParOlivierMarin @OlivierMarin1

Rubrique réalisée par Figaro ImmobilierEn vidéo sur le site Figaro immobilier : immobilier.lefigaro.fr

YannJéhanno,
présidentduréseauLaforêt
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Toutes les annonces qui ne comprennent pas la mention « Part. » pour les particuliers ou « Agents Co. » pour les agents commerciaux sont des annonces émanant d’agents immobiliers ou de promoteurs. Sans mention explicite d’honoraires dans les annonces, les prix présentés s’entendent nets pour l’acquéreur. Toutes les annonces des rubriques
« appartements » sont réputées être des lots de copropriétés, sauf mention contraire. Ces biens faisant partie d’une copropriété, le vendeur doit vous informer du nombre de lots de la copropriété, des charges annuelles du bien proposé à la vente et de l’existence ou non d’un recours à l’encontre de la copropriété à la date de la parution de l’annonce.
Les honoraires de l’agence immobilière et les commissions de chaque bien sont consultables sur le site de l’annonceur. Légende des sigles utilisés dans nos annonces :◆membre F.N.A.I.M (Fédération nationale de l’immobilier) *membreS.N.P.I (Syndicat national des professionnels immobiliers)■Notaires● Ventes aux enchèresM.A.P :mise à prix.

AVIS À NOS LECTEURS
MENTIONS LÉGALES

Immobilier
d'entreprise

Ventes
FONDS DE COMMERCE

LA BAULE (44)
Emplact.N°1,Ag. Immo
àvendre, installée

depuisplusde16ans
Bellevitrine, locaux

rénovés,4à5postesde
travail, bonnerentabilité
Reconversionpropossible
aveccoachingpersonnel

Part.:verogov44@gmail.com

Un

appartement

à vendre ?

01 56 52 8000
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APPORT DE 
VÉHICULES
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RIENNE
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DISPARU

ARBRES 
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PLEUVIOTE
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CAINE
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BOUDIN 
BLANC

CONDIMENT 
EN BOCAL

USER 
DE FAUX- 
FUYANTS
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Un dévouement, une frénésie, 
une communauté de fans qui 
n’a rien à envier à Game 
of Thrones. Depuis huit ans, 
Outlander revisite les soubre-

sauts du siècle des Lumières en le  drapant 
d’atours romanesques dignes d’Autant en 
emporte le vent. Tirée des ouvrages culte 
de Diana Gabaldon Le Chardon et le Tar-
tan, la série, dont Téva diffuse la saison 5 
(inédite en clair) le dimanche soir, racon-
te les pérégrinations de Claire, infirmière 
de la Seconde Guerre mondiale qui, en 
s’aventurant dans un cercle de pierres, se 
retrouve propulsée dans l’Écosse jacobite 

du XVIIIe   siècle en rébellion contre la cou-
ronne britannique. L’idylle entre Claire 
et le charismatique highlander  Jamie 
Fraser a survécu à nombre de traumatis-
mes (torture, viol), à de sanglantes 
 batailles, à plusieurs voyages dans le 
temps et à des traversées de l’océan. 
Après une halte en Jamaïque, Claire, 
 Jamie, leur fille Brianna et leur gendre 
Roger s’installent en Caroline du Nord à 
la veille de la guerre d’Indépendance.

Loin de l’Écosse originelle, Claire et 
 Jamie se réinventent. « À chaque saison, 
j’aime découvrir des nouvelles facettes, 
confie Caitriona Balfe qui triomphe au 
 cinéma dans le Belfast de Kenneth 
 Branagh, mais jamais je n’ai vu Claire 
trans formée à ce point. Jusqu’à présent elle 

savait compartimenter. Mais de position 
d’aidante, celle qui soigne sa communauté 
aura besoin d’aide et sera bien en peine de la 
demander. »

Reconstitution soignée
Pour Jamie, les enjeux sont politiques. « Il 
est à la confluence des jeux de pouvoirs entre 
colons, monarchie et tribus amérindien-
nes », décrypte Sam Heughan, ravi que la 
série évoque le sort des populations 
 cherokee et mohican. Les conflits pour le 
chef de clan vont frapper au cœur. 
« Se plonger dans cette 
 période que je connaissais 
mal, où l’influence euro-
péenne était encore cen-
trale a été passionnant », 

pointe Caitriona Balfe. Et de mettre en 
garde : « La vie y était âpre et cruelle ». Re-
constitution soignée, Outlander ne ment 
pas sur le passage du temps. Les cheveux 
grisonnent, les corps sont marqués. « Nous 
avons vieilli avec nos personnages devenus 
quinquas. La fin se rapproche », note Sam 
Heughan, qui a obtenu de Diana Gabal-
don, qui écrit un dixième tome, des ré-
ponses sur le sort ultime de Jamie et Claire. 
L’essentiel est déjà là, note le comédien qui 
a lancé une marque de whisky et un po -
pulaire documentaire de road trip : « Avec 

la série, l’Écosse est de -
venue une plaque tour-
nante des tournages et sa 
cul ture et ses traditions 
rayonnent. »  ■○○○¡

dimanche

21.00

les escrocs 
rebondissent 
grâce à netflix
la plateforme permet aux aigrefins qu’elle met à l’écran 
d’entamer une nouvelle carrière, légale cette fois-ci.

séduisent les caméras. Cyril Hanouna, 
qui ne manque pas de flair en la matière, 
leur a offert une tribune dans « TPMP ». 
D’autres ont pris le relais, comme le mé-
dia Konbini et les émissions « Clique » 
sur Canal+ ou « C à vous » sur France 5.

Leur soudaine popularité, qu’ils en-
tretiennent sur les réseaux sociaux à la 
manière des influenceurs, ouvre des 
portes aux compères. Marco Mouly, 
« jacteur » (dixit un magistrat dans le 
documentaire) jovial et exubérant, parie 
sur Instagram, où il a été pris en main 
par un agent de premier plan. Il s’y 
 affiche bras dessus bras dessous avec 
Gad Elmaleh, Jamel Debbouze ou Ramzy 
Bedia. Ce quinquagénaire, qui doit rem-
bourser 283 millions d’euros à la France, 
a été mis en examen en février dernier 
dans une nouvelle affaire. Cela ne l’em-
pêchera pas de se produire le temps 
d’une soirée sur une scène de stand-up 
marseillaise à la fin du mois. Synopsis ? 
« J’expliquerai comment faire l’écart sans 
passer par la case placard (sic). »

Plus posé et pesant ses mots, Grégory 
Zaoui rappelle : « Je n’ai rien fait pour 
être célèbre. Netflix comptait faire le 
 documentaire avec ou sans nous. C’était, 
si j’ose dire, une offre qu’on ne refuse 
pas. Elle n’était d’ailleurs pas rémuné-
rée. » De nouvelles propositions ont ra-
pidement afflué après la diffusion du 
programme. Une série et un film sont 
déjà dans les tuyaux. Ainsi qu’un 
ouvrage, où il racontera son parcours 
marqué par huit années de prison et 
détaillera la gigantesque fraude qui a 
coûté des milliards à l’État. Grégory 
Zaoui, qui avait fait un stage au cours 
Florent durant une cavale à Paris 
en 2017, rode aussi un seul-en-scène, 
prévu dans quelques mois. « Ce qui 
m’arrive aujourd’hui est inespéré, j’en ai 
conscience. De nombreux métiers me 
sont interdits vu mes antécédents judi-
ciaires, et on me propose celui dont je rê-
vais : acteur. » Jackpot, donc. Reste à 
convaincre ce juge exigeant et sour-
cilleux qu’est le public…  ■

benjamin puech bpuech@lefigaro.fr

Une aubaine. L’arnaqueur 
dont les méfaits se trans-
forment en documentaire 
ou en fiction sur la plate-
forme américaine voit sa 

réputation, en un sens, blanchie par la 
célébrité, et une nouvelle carrière 
s’ouvrir à lui. Netflix assume-t-elle de 
mettre en lumière d’ex-malfrats, qui 
en sont souvent les premiers surpris ? 
Elle n’a pas souhaité répondre à cette 
question. Sans doute parce qu’elle fait 
son miel de ces histoires vraies et 
 rocambolesques :  elles arrivent en tête 
de ses classements - internes - de vi-
sionnage. Deux nouveaux programmes 
sont en préparation, notamment sur les 
« Bonnie and Clyde » du bitcoin tout 
juste mis derrière les barreaux. 

Le dernier a lui devoir une nouvelle 
et florissante carrière s’appelle Shimon 
Hayut. Comme le décrit le documen -
taire L’Arnaqueur de Tinder, ce trente-
naire séduisait des Américaines d’âge 
mûr avant d’exiger d’elles, grâce à un 
scénario bien rodé, de fortes sommes. 
Passé par la case prison pendant cinq 
ans, l’aigrefin prépare actuelle-
ment une téléréalité autour de sa 
propre personne. En s’adressant 
à un agent de vedettes du petit 
écran, il a trouvé comment, se-

lon ses termes, « transformer sa renom-
mée sur Netflix en une carrière  légitime ». 

Toujours aux États-Unis, les méfaits 
d’Anna Sorokin ont inspiré à l’influente 
Shonda Rhimes une série, Inventing 
Anna. La jeune femme en question a 
feint, durant des années, d’être une ri-
che héritière pour dépouiller amis, ban-
ques et institutions. Avant d’être rattra-
pée par la justice. Les 320 000 dollars 
offerts par la plateforme contre son his-
toire ont servi à payer ses dettes et ses 
frais d’avocat. Après avoir visionné la 
fiction, l’une des victimes regrettait ré-
cemment dans Vanity Fair qu’elle relaie 
une « demi-vérité trompeuse ». Et finale-
ment assez flatteuse de l’arnaqueuse. 
Quand elle ne poste pas des photos sur 
Instagram, Anna Sorokin investit désor-
mais dans les NFT et prépare, sans sur-
prise, un documentaire sur elle-même.

Changement de vie 
« inespéré »
La France connaît aussi ce phénomène. 
En novembre, Les Rois de l’arnaque sus-
citait l’engouement. Ce documentaire du 
cinéaste Guillaume Nicloux (Aux confins 
du monde) lève le voile sur l’une des plus 
grandes fraudes de l’histoire, celle de la 

TVA sur la taxe carbone surve-
nue en 2008-2009. Avec leurs 
personnalités si différentes, les 
deux principaux protago nistes, 
Marco Mouly et Grégory Zaoui, 

Cecilie Fjellhoy, Ayleen Charlotte 
et Pernilla Sjoholm témoignent contre 
Shimon Hayut dans le documen taire 
L’Arnaqueur de Tinder. Joshua Wilks/
Netflix

« outlander » : les tourments de l’amérique coloniale
la saga historico-fantastique se réinvente dans les jeux de pouvoirs entre colons, tribus indiennes et couronne.

Sam Heughan et Caitriona Balfe jouent 
un couple qui a survécu à nombre 
de traumatismes. 2020 soNy Pictures 
eNtertaiNmeNt/teVa

Paris 1er, jeudi 10 février. Un vent 
d’Italie souffle sur le Meurice. 
« Come prima, più di prima, t’ame-
rò », fredonne de sa voix grave 
Thierry Ardisson. Depuis la veille, 
l’homme en noir, habitué du palace 
5 étoiles, tourne un deuxième numé-
ro d’« Hôtel du temps ». Après Jean 
Gabin, mis en boîte il y a un an, Dali-
da va, à son tour, renaître grâce au 
« Face Retriever », un « deepfake » 
très perfectionné. « C’est de l’intelli-
gence artificielle. On utilise des algo-
rithmes, nous explique Martial Val-
lanchon, cofondateur de Mac Guff. 
Après avoir nourri nos ordinateurs 
avec des photos et des vidéos de Dali-
da, on apposera son visage sur celui 
de la comédienne. » Pour incarner 

la chanteuse décédée en 1987,  Julie 
Chevallier a tapé dans l’œil de 
Thierry Ardisson. « Elle lui ressemble 
tellement », fait-il très justement 
 remarquer.

Accord des ayants droits
Durant 1 h 30, l’animateur, rajeuni 
de vingt ans grâce au même procédé, 
va retracer la 
vie de son in-
vitée. « C’est 
comme Jeopar-
dy, les ques-
tions sont écri-
tes après les 
réponses puis-
que toutes les 
phrases ont été authentiquement pro-
noncées par Dalida », précise-t-il. 
En écrivant le scénario, Thierry Ar-
disson a « découvert pleins de cho-
ses ». « Comme sa relation avec Fran-
çois Mitterrand. Il débarquait souvent 
chez elle, à pied, rue d’Orchampt à 
Montmartre. C’était dangereux car il 
était président donc les services de 
 sécurité faisaient éclairer la rue “a 
giorno” avec des lampadaires. On évo-
que aussi une aventure de quelques 
jours avec Alain Delon à Rome. »

Par respect pour les familles de 
Jean Gabin et de Dalida, Thierry Ar-
disson a demandé l’autorisation des 
ayants droit d’utiliser leur image. 
« On leur fait valider la modélisation 
du visage, on leur transmet le scénario 
et à la fin, on leur montre l’émission. » 
Orlando, « gardien de la mémoire » 
de la chanteuse, est enthousiaste : 
« C’est audacieux. L’idée de remonter 

le temps est originale, ça change de 
tout ce qu’on voit à la télévision. » 
Qu’importent les critiques de ceux 
qui trouvent le procédé morbide. 
« Aujourd’hui, la technologie permet 
de proposer ce type d’émission et nous 
le faisons en connaissance de cause, 
avec une ambition bienveillante et 
constructive », assure Nicolas Daniel, 
directeur des magazines de France 

Télévisions. « Je ne comprends pas. 
Est-ce que le film sur Dalida ou Claude 
François avec des acteurs grimés et les 
singeant est moins dérangeant que de 
les avoir vraiment ? À partir du mo-
ment où on ne salit pas leur mémoire, 
je ne vois absolument pas où est le pro-
blème », ajoute Serge Khalfon, réali-
sateur d’« Hôtel du temps ». 

Pour la scène finale, Thierry Ardis-
son retrouve Dalida sur la terrasse de 
la suite Belle Étoile donnant sur le jar-
din des Tuileries. L’émotion est réelle 
quand ils relatent ses derniers jours, 
au point que la comédienne ne peut 
retenir quelques larmes. Au prin-
temps, l’animateur arpentera à nou-
veau les couloirs de l’hôtel pour in-
terviewer Coluche et Lady Diana, 
tout en travaillant sur une déclinai-
son internationale appelée « Motel du 
temps ». « Ça ne serait pas moi qui 
l’animerais mais je le produirais. L’idée 
est d’interviewer John Lennon, David 
Bowie, Marilyn Monroe ou encore John 
Fitzgerald Kennedy dans un dinner 
genre Bagdad Café dans le  désert du 
Nevada, avec des chardons qui tour-
nent, l’enseigne qui balance, une Ca-
dillac qui arrive… » Thierry Ardisson 
aurait-il trouvé un nouveau  filon ? ■

« hôtel du temps » : thierry ardisson redonne vie à dalida et l’interviewe
dans quelques mois, france 2 
célébrera le 35e anniversaire 
de la mort de la chanteuse 
avec une nouvelle émission 
au concept innovant 
et au rendu bluffant.

Divertissement
Décryptage

p
le

in
 é

c
r

a
N

   par émilie paul    
epaul@lefigaro.fr    

Julie Chevallier lors du tournage d’« Hôtel du temps », où elle incarne Dalida.
aNNe PeJeaN /frédérique arNoux
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38 télévision météo par
Tous les programmes 
dans TV Magazine et sur l’appli TV Mag

L’essentiel 
du dimanche21.10

The Voice, la plus belle voix
Divertissement

21.05
Clermont- 

Auvergne / Lyon

Prés. : Nikos Aliagas. 2h25. Inédit.  
Lors de la seconde soirée consacrée 
aux auditions à l’aveugle, Thomas, 
Vendéen de 25 ans, parvient à char-
mer les quatre coachs en interprétant 
«The sound of silence» de Simon & 
Garfunkel. Le jeune homme porte son 
choix sur l’équipe de Florent Pagny.

23.35 The Voice, la suite. Div. Inédit.

Rugby
Top 14. 20e journée. En direct.  
Alors que l’ASM Clermont est dans 
le milieu de tableau, les hommes du 
Lyon LOU étaient sur la 3e marche  
du podium derrière Montpellier  
et l’Union Bordeaux-Bègles. 

22.56 Canal Rugby Club le débrief.

19.07 TPMP people. Divertissement.

21.19 Les plus grands  
humoristes chez Sébastien
Divertissement. Prés. : Patrick 
Sébastien. 1h40. Inédit. Plongez dans 
les meilleurs sketchs des humoristes 
que Patrick Sébastien a accueillis 
dans toutes ses émissions.

22.59 Les plus grands humoristes 
chez Sébastien. Divertissement.

20.25 Nous présidents. Doc.

20.55 Echappées belles
Magazine. Prés. : Jérôme Pitorin. 
1h30. Cantal, l’échappée inattendue. 
Jérôme Pitorin sillonne un Cantal 
hivernal méconnu qui surprend avec 
ses vues panoramiques du Massif 
central . - Ouzbékistan, sur la route 
de la Soie.

00.05 Attila, l’énigme des Huns.

21.05
Eurovision France,  

c’est vous qui décidez !

20.55
Les frères Klitschko : 

icônes de l’Ukraine

Variétés
Prés. : Laurence Boccolini et Stéphane 
Bern. 2h30. Inédit. Au cours de cette 
émission, les téléspectateurs  
sont invités à choisir qui succèdera à 
Barbara Pravi et portera les couleurs 
de la France lors du concours Eurovi-
sion de la chanson 2022.

23.45 On est en direct. Talk-show.

Film. Documentaire
All. 2011. Réal. : Sebastian Dehnhardt. 
1h52. L’ascension de deux boxeurs 
d’exception, les frères Vitali et Wla-
dimir Klitschko, ukrainiens et grands 
collectionneurs de titres mondiaux.

22.50 Léonard de Vinci : Le portrait 
retrouvé. Documentaire. Fra/Ita. 

18.50 La petite histoire de France.

21.05 La petite histoire  
de France
Série. Humoristique. Fra. Avec 
Philippe Beglia. Inédit. Tout le monde 
connait Jeanne d’Arc, Louis XIV et 
Napoléon. Leurs cousins en revanche 
ne sont pas rentrés dans l’histoire.

23.00 La petite histoire de France. 
Série. Humoristique. Inédit.

20.00 Chalets sur-mesure. Doc.

21.05 Retour  
à l’instinct primaire
Doc. EU. 2019. 1h23. 2 épisodes. 
Sara Burkett, Max Djenohan, Kate 
Wentworth et Seth Reece doivent 
affronter les jungles du Panama,  
mais avant leur épreuve de 21 jours, 
ils sont amenés à faire un choix.

23.00 Retour à l’instinct primaire.

21.10
Les ondes du souvenir

Téléfilm. Policier

21.10
MacGyver

Série. Action

Blg/Fra. 2019. Réal. : Sylvie Ayme. 
1h30. Avec Gaëlle Bona. Un capitaine 
de la police criminelle apprend qu’une 
momie en uniforme SS vient d’être 
découverte emmurée dans un vieil 
immeuble en rénovation à Colmar.

22.45 Les brumes du souvenir.  
Téléfilm. Policier. Avec Gaëlle Bona.
00.25 Les murs du souvenir. Téléfilm.

EU. 2020. Saison 4. Avec Lucas Till. 
3 épisodes. Inédit. Dans un village 
d’Allemagne, une explosion a eu 
lieu dans un bâtiment. MacGyver 
découvre qu’elle est due à une 
bombe à retardement défectueuse 
de la Seconde Guerre mondiale.

23.30 MacGyver. Série. 2 épisodes.

19.50 Les mystères de l’amour.

21.05 Columbo
Série. Policière. EU. 1975. Saison 5. 
Avec Peter Falk. La femme oubliée. 
Une ancienne chanteuse tue  
son mari, qui refusait de financer  
son retour sur scène, et maquille  
le meurtre en suicide. Columbo  
mène l’enquête.

22.55 90’ Enquêtes. Magazine.

20.00 Historiquement Show.

20.50 L’ombre d’un doute
Magazine. Prés. : Franck Ferrand. 
1h30. Mata Hari, une coupable 
idéale ? Tous les grands chapitres 
de l’histoire présentent des zones 
d’ombre et des doutes. - Le chevalier 
d’Eon, un agent trop secret ? -  
Napoléon était-il franc-maçon ?

23.25 Charité : en guerre. 2 épisodes.

 21.10 Batman v  
Superman : l’aube de la justice
Film. Action. EU. 2016. Réal. : Zack 
Snyder. 2h32. Avec Ben Affleck. 
Batman, qui craint la trop grande 
puissance de Superman, décide 
d’affronter le fils de Krypton.  
Pendant ce temps, Lex Luthor 
ourdit un plan machiavélique.

 21.05 Mon chien  
Stupide
Film. Comédie. Fra/Blg. 2019. 
Réal. : Yvan Attal. 1h46. Avec Yvan 
Attal. Inédit. Un écrivain,  
au bout du rouleau, reporte tout 
son amour sur un énorme chien, 
au point de mettre en péril sa 
famille et son mariage avec sa 
femme dépressive.

 21.10 Grantchester
Série. Dramatique. GB. 2021. 
Saison 6. Avec Al Weaver. Crimes 
et châtiments. Inédit. En prison, 
Leonard est témoin de violences 
entre détenus, jusqu’au jour  
où l’un d’eux est retrouvé mort.  
Le compagnon de cellule  
de Leonard est accusé.

 21.05 Stade Français / 
Toulouse
Rugby. Top 14. 20e journée. En 
direct. Le 11 février dernier, lors 
de la 13e journée en retard de Top 
14, le Stade Toulousain accueillait 
le Stade Français et s’inclinait sur 
le fil 28 à 29. Pour cette revanche, 
les Toulousains vont-ils réussir à 
prendre le dessus sur les Parisiens ? 

 21.05 Il était une fois  
en Amérique
Film. Drame. EU/Ita. 1984. Réal. : 
Sergio Leone. 3h36. Avec Robert 
De Niro. Des années après  
un terrible drame, un trafiquant  
se souvient de ses débuts dans  
le milieu. Encore adolescent,  
il se lança dans le trafic d’alcool.

 21.10 Zone interdite
Magazine. Prés. : Ophélie Meunier. 
2h. Alzheimer : cette maladie  
qui nous touche tous Inédit. Le 
magazine qui analyse les chan-
gements dans le monde dans 
diverses sphères de la vie, dans  
le but de mieux présenter tous  
les détails et même de franchir  
les frontières lorsqu’il s’agit de 
sujets interdits ou tabous.

« Audition publique », 
« Points de vue », «  Le Club 
Le Figaro Présidentielle », 
« Le Buzz TV »...  Retrouvez 
toute l’actualité et tous nos 
programmes sur Figaro Live

M O T S  C R O I S É S  Par Vincent Labbé

Samedi 5 mars

PROBLÈME N° 5918
HORIZONTALEMENT
1. Il a son bac professionnel. - 2. Fait maronner. - 3.
Mis en mouvement. - 4. On en met pour apporter 
sa contribution. Fait la queue. - 5. Héros de blague, 
une fois doublé. Biochimiste américain prix Nobel de 
médecine en 1975. - 6. Sujets révoltés. Eau de baptême 
pour Benoît XVI ? - 7. Retient la vedette. C’est à cause 
d’elle si le bât blesse. - 8. Font des gorges chaudes. 
- 9. Botte des carabiniers. - 10. Grandes d’Inde. Coule à 
Crémone. - 11. Mètre étalon de la réussite aux échecs. 
Prénom scandinave signifiant « souverain ». - 12.
Décision arbitrale.

VERTICALEMENT
1. Doivent être performants au service. - 2. Pour une 
consonne du feu ou de la vie. - 3. A des goûts très 
enfantins. L’œuvre logique d’Aristote. - 4. Manques de 
matière. Palindrome liquide de la Chine au Kazakhstan. 
- 5. Rachetée par Groupama. Sent la badiane. - 6. Décorée 
de belles lettres. Mise en carte. - 7. Ces sœurs-là ont 
chacune leur père. Il prend des vers au fût. - 8. Retentit 
avec des échos. Partie de plaisir.

SOLUTION DU PROBLÈME N° 5917
HORIZONTALEMENT 1. Onciales. - 2. Beuglant. - 3. Égine. Tr. - 4. Rosa. Ore. - 5. Actrices. - 6. Mireur. 
- 7. Mae. Lève. - 8. Étrier. - 9. Rein. Ali. - 10. Guets. Io. - 11. Ar. Eupen. - 12. Usurpées. 

VERTICALEMENT 1. Oberammergau. - 2. Négociateurs. - 3. Cuistrerie. - 4. Ignare. Inter. - 5. Ale. Iule. 
Sup. - 6. Là. Ocrera. Pe. - 7. Entre. Liée. - 8. Stresserions.
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SU DO KU
Chaque jour un peu plus difficileEn partant des chiffres déjà placés, remplissez les grilles de manière à ce que chaque ligne,

chaque colonne et chaque carré de 3 x 3 contienne une seule et unique fois tous les chiffres de 1 à 9.

LETTRES EN PLUS LETTRES EN MOINS
Composez un mot de six lettres avec la lettre en plus. Dans chacun des mots horizontaux, rayez une lettre afin de 

créer un mot nouveau et reportez cette lettre dans la colonne 
vide. Vous découvrez alors verticalement le mot mystère.
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F O U R N I L A V A R I E

M A C H I N E B L A G U E

P R I M E U R S A B L E R

G R A T I N E E H O N T E

Emplacement pour la caravane

S T E R E D
Cochon sauvage

A C I E R P
Candidat au postiche

V A C H E U
La peur l’arrête

T O Q U E H
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  LIVE 24/24 Sur L’APPLI 
GRATUITE
La Chaîne Météo

lachainemeteo.com 
Par téléphone :

2,99 €/appel
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Soleil : Lever 07h23 - Coucher 18h40 - Premier croissant de Lune
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Retrouvez Le Figaro Hors-Série sur Twitter et Facebook

QUOI DE NEUF ? MOLIÈRE !

VOUS RÉVÈLE LES DESSOUS DE LA CULTURE

Acteur aux abois devenu comédien du roi, coqueluche
de la Cour et objet des cabales, Molière a traversé les
siècles : son œuvre joue et rejoue une éternelle comédie
humaine.

A l’occasion du quatrième centenaire de la naissance
de l’écrivain, Le Figaro Hors-Série retrace la vie
rocambolesque de Jean-Baptiste Poquelin et revient sur
les polémiques soulevées par son œuvre : Corneille a-t-il
écrit certaines de ses pièces ? Molière était-il féministe
et anticlérical ? Qui furent les vrais dévots caricaturés
dans Le Tartuffe ?

Dans un entretien exclusif, Fabrice Luchini célèbre
le génie du « grand Molière », Jean-Christian Petitfils
relate l’amitié du Roi-Soleil et du dramaturge, tandis
que Simone Bertière évoque la cause des femmes selon
Molière.

Extraits choisis, profil d’une œuvre, dictionnaire des
personnages : 114 pages magnifiquement illustrées qui
rendent hommage au père de la comédie.

Le Figaro Hors-Série, Quoi de neuf ? Molière !, 114 pages.

QUOI DE NEUF ? MOLIÈRE !
Acteur aux abois devenu comédien du roi, coqueluche 
de la Cour et objet des cabales, Molière a traversé les 
siècles : son œuvre joue et rejoue une éternelle comédie 
humaine.

A l’occasion du quatrième centenaire de la naissance 
de l’écrivain, 
rocambolesque de Jean-Baptiste Poquelin et revient sur 
les polémiques soulevées par son œuvre : Corneille a-t-il 
écrit certaines de ses pièces ? Molière était-il féministe 
et anticlérical ? Qui furent les vrais dévots caricaturés 
dans 

8,90
€ Actuellement disponible

chez votre marchand de journaux et sur www.figarostore.fr/hors-serie

Version digitale disponible également à 6,99
€

sur Twitter et Facebook

Extraits choisis, profi l d’une œuvre, dictionnaire des 
personnages : 114 pages magnifi quement illustrées qui 
rendent hommage au père de la comédie.

Le Figaro Hors-Série, Quoi de neuf ? Molière !, 114 pages.
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On le rencontre dans 
un restaurant du 
16e arrondissement 
qui a des allures de 
cantine chabrolienne. 
Un lieu protégé des 
regards extérieurs par 

d’épais doubles rideaux à des années-
lumière des cantines véganes chics en 
vogue. Rien d’étonnant : Jean-Pierre 
Jouyet n’a pas coutume de faire sem-
blant d’être un autre. Fils d’un notaire 
normand ayant gravi tous les échelons 
de la haute fonction publique, il est un 
bourgeois qui s’assume. Un serviteur de 
l’État aux allures de prélat qui a été au 
plus près du pouvoir. Au point d’avoir 
pu, un temps, influencer les grandes dé-
cisions tout en étant l’un des maîtres 
d’œuvre, une sorte de super-DRH de la 
haute administration française.

Depuis ses débuts comme chef de ca-
binet de Jacques Delors à la Commission 
européenne, en passant par la direction 

du Trésor et de la Caisse des dépôts, 
l’Autorité des marchés financiers, le se-
crétariat général de l’Élysée sous Hollan-
de, l’ambassade de France à Londres, 
sans oublier un passage comme secrétai-
re d’État aux Affaires européennes dans 
le gouvernement Fillon et la présidence 
de la puissante Inspection des finances, 
ses fonctions passées ont follement pas-
sionné Jean-Pierre Jouyet. Mais elles 
sont toujours allées de pair chez lui avec 
une cordialité non feinte, une certaine li-
berté de parole et – aussi surprenant que 
cela puisse paraître – une forme de can-
deur. Sans surprise, on voit ainsi passer 
dans son regard comme une lueur attris-
tée quand on lui demande s’il a vu ré-
cemment Emmanuel Macron, qu’il a très 
largement contribué à porter au pouvoir. 
La réponse est non. Évidemment. Car 
ainsi va la vie. Car c’était écrit, serait-on 
tenté d’écrire.

Jouyet n’est pourtant pas en colère : 
c’est un homme au caractère tempéré. 
Un énarque qui aurait rêvé de faire Nor-
male Sup, un fervent catholique plutôt 
méfiant face à une laïcité de combat et, 
surtout, un personnage plus enclin à la 
concorde, à la recherche de la concilia-
tion qu’à la rupture et qui se retrouve de 
ce fait quelque peu désemparé en ces 

temps de radicalité. Non, il n’est pas en 
colère, Jouyet, juste triste. Triste de voir 
que son ancien protégé, qu’il a présenté 
à François Hollande et dont il a poussé la 
candidature à Bercy en 2014 avant de 
l’encourager à se présenter à la prési-
dentielle, l’a effacé. Le faisant passer 
« du statut de mentor à celui d’infréquen-
table, (…) devenu gênant, encombrant », 
comme il l’écrivait dans son précédent 
livre. Il n’a pas changé d’avis : « Si, dans 
l’Ancien Régime, et contrairement à 
aujourd’hui, les rois désignaient des dau-
phins, ils n’aimaient cependant pas avoir 
de parrains et ont toujours tenté de s’en 
débarrasser. Louis XIV l’a fait avec Fou-
quet, Louis XV avec Choiseul » et Macron 
avec lui… 

Un peu éloigné de ce petit monde 
économico-politico-médiatique qu’il 
fréquente toujours mais avec moins de 
gourmandise, Jouyet, aujourd’hui ad-
ministrateur de l’assureur Covéa, n’a 
cependant pas perdu le goût de la chose 

publique. Il le dit sans détour : « Ce qui 
me manque, c’est de ne plus servir l’État. 
J’adore la politique et elle me manque, en 
termes de conseil. » Observant avec 
quelque inquiétude la défiance des 
Français vis-à-vis de la classe politi-
que, cette « révolte silencieuse qui peut 
se transformer sans prévenir », il a donc 
décidé de parler politique à sa manière. 
En écrivant. Dans son dernier livre, 
Notre vieux royaume (Albin Michel), cet 
ami de François Hollande explore ainsi 
cette continuité monarchique très 
française qu’Emmanuel Macron n’a pas 
rompue : « Notre monarque actuel, alors 
qu’il parlait de concrétiser un “nouveau 
monde”, est resté dans l’ancien mon-
de », tranche Jouyet.

La France victime d’une 
gouvernance ultra-centralisée
Selon lui, la France est ainsi toujours vic-
time d’une gouvernance ultra-centrali-
sée accélérée avec l’instauration du 
quinquennat, qui a conduit à « concen-
trer toutes les décisions à l’Élysée, ce qui 
n’était pas le cas sous de Gaulle ». Le pou-
voir horizontal promis pendant la cam-
pagne ? « Il n’y a pas eu de référendum 
d’initiative populaire, de réflexion sur la 
proximité et les relations avec les institu-
tions locales », relève-t-il. Une situation 
qui n’est pas uniquement le fait du roi, 
mais s’explique aussi par l’âme même 
des Français. Un peuple Janus, impé-
tueux et imprévisible, capable de se sou-
lever contre le pouvoir en place comme 
de se livrer aux mains d’un « sauveur ». 
Un peuple dont l’ADN semble éternel, 
immuable malgré les changements de 
régime. Malgré la Révolution. Ainsi, tout 
comme Emmanuel Macron, qui avait, en 
2015, constaté « le vide émotionnel, ima-
ginaire et collectif » entraîné par l’absen-
ce de la figure du roi après 1789, Jouyet 
remarque que l’on ne peut effacer la 
France de l’Ancien Régime. « Les Fran-
çais sont ambivalents, ils veulent une per-
sonne d’autorité, incarnant le pouvoir et 

aiment aussi que l’on fasse attention à leur 
condition. Les régions aiment bien avoir 
leur indépendance, mais le pouvoir passe 
toujours par Paris. »

Cette continuité monarchique fran-
çaise, qui va de pair avec une propension 
à dépenser plus que de raison, doit-elle 
cesser ? Jean-Pierre Jouyet, favorable à 
l’instauration d’une plus grande proxi-
mité entre élus de terrain et ministres 
comme à la fin de l’interdiction du cumul 
des mandats de député et de maire, en est 
convaincu, regrettant que la France vive 
toujours avec une administration d’An-
cien Régime. « Ces institutions sont un 
atout et une fierté, mais aussi un fardeau. 
Le problème de la France, c’est que l’on n’a 
pas l’habitude d’y réformer en continu et 
en profondeur à cause de notre histoire, de 
crainte que cela ne permette pas au mo-
narque de rester au pouvoir. Après les “gi-
lets jaunes”, le grand débat national n’a 
pas débouché sur des réformes. » 

Une concentration du pouvoir exa-
cerbée par la guerre en Ukraine, qui ac-
centue encore le rôle central du chef de 
l’État, son « côté monarchique ». « Dans 
ce type de crise, encore plus que d’ordi-
naire, tout s’ordonne autour du prési-
dent », relève Jouyet, qui se réjouit ce-
pendant de voir « la manière dont cette 
crise transforme l’Europe ». « Ce qui m’a 
le plus impressionné, c’est la rapidité et 
l’unanimité de la réaction européenne 
concernant les sanctions vis-à-vis de la 
Russie et l’achat de matériel militaire en 
soutien à l’Ukraine. » Et d’ajouter : « On a 
vu apparaître une nouvelle Europe extrê-
mement vivante, très politique et s’affran-
chissant de son caractère bureaucratique. 
Je n’aurais jamais imaginé que l’Europe de 
la défense se constituerait aussi vite sous 
l’impulsion de la présidente de la Commis-
sion européenne et de la présidence fran-
çaise de l’Union européenne. » Une prési-
dence européenne assurée par 
Emmanuel Macron, que Jouyet critique 
sans s’en détacher totalement. Senti-
mental un jour, sentimental toujours…  ■

rebond Après Avoir été directeur du trésor, 
secrétAire générAl de l’élysée, ministre et AmbAssAdeur, 
celui qui fut Aussi l’un des mentors d’emmAnuel mAcron 
publie un livre dAns lequel il met en lumière 
les permAnences de l’histoire de frAnce.

Anne Fulda
afulda@lefigaro.fr

Jean-Pierre Jouyet 
la France, son royaume, 
son monarque
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FIGARO-CI ... FIGARO-LÀ
Le dîner des femmes d’influence
Le prix de la femme d’influence, organisé par 
Patricia Chapelotte (photo), existe depuis 2014. 
La directrice générale d’Hopscotch Décideurs 
a décidé d’aller encore plus loin dans sa défense 
de la place des femmes. Elle a organisé, ce jeudi, 
le premier « Dîner des femmes d’influence » 
autour du ministre de l’Économie. Bruno Le Maire 
leur a assuré qu’elles « pourraient toujours compter 
sur lui ». « Je pense que tous les postes de pouvoir 
doivent tous être à un moment pourvus par 
une femme », a-t-il dit. Patricia Chapelotte 
et Anne-Marie Rocco viennent de sortir Égalité 
femmes-hommes. Une grande cause, et après ? 
Les femmes d’influence qui font bouger la France 
aux Éditions Eyrolles. Préfacé par Christine 
Lagarde, cet ouvrage dresse notamment le portrait de 10 femmes 
(Édith Cresson, Christiane Lambert, Karine Lacombe, Delphine Ernotte…) qui, 
chacune dans son domaine, ont occupé la première place pour la première fois.

Premier enfant né dans un camp de réfugiés en Roumanie
Une femme de 17 ans a accouché, par césarienne, à l’hôpital de Suceava, 
à 45 km de la frontière avec l’Ukraine, au nord de la Roumanie. Elle se trouvait 
dans un campement de fortune installé dans un hôtel de luxe appartenant 
à l’homme d’affaires Stefan Mandachi. Depuis dix jours, un flux ininterrompu 
de réfugiés transite par cet hôtel. La petite fille de 2,8 kg est en parfaite santé. 
Le patron de l’hôtel a déjà mis à la disposition de la famille une maison meublée 
et se propose d’être le parrain de l’enfant. L’adresse sur le certificat de naissance 
du bébé est à l’hôtel Mandachi.
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